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AVERTISSEMENT 



DE L'ÉDITEUR. 



L'ouvrage dont je publie la traduction a été 
compose en allemand et imprimé à Paris chez 
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que depuis quelques joux^s. 

L'auteur Tient d'étudier pendant plusieurs 
années le sujet qu'il traite ^ et il l'a embrassé 
dans toute son étendue ; il serait difficile, à mon 
avis , de demander une plus grande exactitude 
de diitails et de meilleurs Sentimen3; la protec- 
tion spéciale dont il est honoré par l'Empe- 
reur de Russie lui assure danscepays les suffia* 
ges de tous les amis de l'humanité , et toutes les 
conséquences qui^ de notre temps, doivent ac- 
compagner un tel succès : j'ai cru qu il pourrait 
être utile de faire connaître ce livre à la France, 
et je ne yeux pas perdre cette occasion de rer 
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mercier M. Hamel pour la bonté qu^il a eue de 
me pommmiiquer son manuscrit^ en même 
temps qu'il en. dirigeait l'édition dans une autre 
langue. 



Pâiiô, 3o juillet i8i 8. 
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A SA MAJESTÉ 



L^ÊMPEREUR DE RUSSIE. 



SlRE^ 

Tout ce qid a pour objet de favoriser les progrès de 
la cmlisaiion et d'assurer le bonheur du peuple ^ 
trouve dans Votre Majesté Impériale un protecteur 
éclairé, ^iussi f^oire Majesté iio^UeUe pas tardé à 
apprécier le mérite des écoles /oiuiées depuis quelques 
années en Angleterre p et dans lesquelles les enjans 
s instruisent les uns par les autres ; elle a reconnu 
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prompiement que cette méthode et enseignement pou^ 
mit êù^ un puissant moyen de répandre dans le pex^ 
pie les connaissances élémentaires dont il a besoin. 

Pendant le séjour que j ai fait en Angleterre, j ai 
étudié cet objet important as^ec toute Vattention quil 
mérite , et maintenant je viens aifec respect déposer 
aux pieds de Fotre Majesté le fruit de mes recher^' 
ches et de mes tras^aux , heureux si cet ouvrage peut 
contribuer à faciliter les premiers essais qui seront 
* tentés dans les états soumis à votre empire. 

Je suis avec le plus projojid respect f 
SIRE, 

* 

De VoTfiE Majesté , 

Le très-humble et très-fidèle sujet» 

s 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 



Je croîs devoir faire connaître an lecteur quelques- 
unes des circonstances qui ont précédé la composition 
de cet oayrage. ^ 

En 1 8 1 5 , S. M. l'empereur de Russie ordonna , sur 
la proposition de S. Exe. le ministre de 1 intérieur, que 
je serais envoyé en Angleterre^ aux finals da trésor de 
la couronne, avec la mission d'étadier dans ce pays 
diverses branches de counaissances, et d y recueillir 
tous les matériaux dont Futilité pratique me paraî- 
trait suffisamment démontrée. 

Peu de jours après moa arrivée à Londres ^ j eus le 
bonfaearde rencontrer M. WiK Allen , dont j'aurai 
roccasion de parler plnsienrs fois dans la suite de cet 
ouvrage. Je ne le connaissais encore que de nom et 
comme très-bon chimiste ; f appris bientôt k honorer 
en lui le vertaeux citoyen et lephilanthrope éclairé (i). 

M. Allen désirait depuis long-^temps de ti'ouver un 



(i) Il y a à Londres peu d'ëtablissetnens de bienfaisance dont 
M. Allen ne soit membre , et toajou rsVan des membres lei 
ploi actifs* Un étranger qui arrive dans cette ville et qat vent 
étndier avec soin les institutions de cette natnre , peut s'adres* 
ser en tonte confiance à cet homme respectable ( Plough-conrt , 
Lombard-Street) et élre assuré d avance de l'accueil le plus bien- 
veillant. 
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homme appartenant à la nation russe , et à qui il put 
communiquer les vœux qu'il formait de voir intro- 
duire dans moii pays la méthode d'enseignement mu* 
tuel ; il ne tarda pas à m'en parler, et, dès le lende- 
main ^ nous nous rendîmes ensemble à une école 
Iigjcastérienne. 

ta vue de cette école, composée de six cents enfans 
conduits par un autre çnfant^ me frappa au-delà de ce 
quel je puis exprimer ; un examen plus détaillé de 
tous les procédés de la méthode me fit reconnaître 
promptement combien il pourrait être utile de 1 in- 
troduire ei^ussie. Dès ce moment , je résolus de conr* 
sacrer à cette étude tout le temps qu'il me serait pos- 
sible d'y employer sans nuire à mes autres travaux ; 
et y lorsque j'eus recueilli des renseignemens exacts ^ 
je transmis ces premières notes, en Russie, au 
ministre de Tiatcrieur , qui voulut bien les faire in- 
sérer dans les gazettes de Pétersbourg, d'où elles fu-> 
rent égalemeiit traduites par plusieurs autres jour- 
naux. 

Plus tard, j'écrivis ime de;5cription plus complète et 
plus étendue de la nouvelle méthode , et je l'adressai 
également en Russie ; mais l'empereur était alors au 
congrès de Vienne ; et le ministre , en lui transmet* 
tant un rapport sur ce sujet , exprima à S. M. son 
désir de mettre cet ouvrage sous ses yeux. 

Après que l'empereur en eut pris connaissance , on 
më communiqua l'ordre que S. M. venait de donner 
pour que mon ouvrage fut imprimé en même temps en 
langue allemande et en langue russe. Je fus ch argëdel'é. 
dition allemande; l'autre dut être faite à Pétersbourg. 

Dans le temps qui s'était écoulé jusqu'à cette dêci^ 
sion f je n avais cessé d'étudier le même sujet ^ et me^ 



▼oyages dans rintérieur de FAngleterre mWaieot 

fourai Toccasion d'examiner attentivement toutes les 
grandes écoles qui ont été fondées sur ce modèle. 
Ces nouvelles connaissances me permirent de donner 
encore plus de développemens à mon travail ; et c'est 
ainsi que je suis parvenu à composer l'ouvrage que je 
publie en ce moment. 

J espère que les lecteurs y trouveront une dcscrlp- ^ 
tion complète de tous les procédés de renseignement 
mutuel y et que l'esquisse historique que j y ai jointe 
leur paraîtra intéressante. Sous ce dernier rapport , 
je dois une vive reconnaissance à M. Corston , le plus 
anciea ami de M« Lancaster ; il a bien voulu me per- 
mettre de lire toute la correspondance qui eut lieu 
entre eux à cette époque^ et d'en emprunter tout, ce 
que f en ai cité. C'est aussi de lui que je tiens le récit 
des faits qui ont accompagné l'entrevue des trois amis , 
le i8 janvier idoS^^Il me semble que les détails de 
cette réunion méritaient bien d'être consignés dans 
cet écrit. 

Je pense encore que mon travail doit paraître plus 
«complet qu'aucun de ceux qui ont été faits sur la 
même matière ; et je désire que le public veuille ^ 
bien apprécier du moins les soins que j ai pris dans 
cette intention (i). Que si Ton croyait pouvoir me 
reprocher des expressions trop vives , ou même des 
opinions injustes envers les procédés des anciennes 

(i) Plnsieun écrits qui ont été imprimés en Allemagne » tels 
^e Nouvelles écoles gratuites pour les pauvres , fondées en 

gleterre et en France, et Diverses nous^llcs mcihudcs d'ertsei'^ 
gnement y no sont que des t raductions non avuuées de quelques 
articles em|uruatés au Journal d'éducation^ qui se publie à 
Faris« 
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méthodes d'enseignement , je protesterais à mon tour 
contre toutç interprétation maligne , déclarant que 
ma situation et les habitndes d^qne yie consacrée 
jusqu'à ce jour à des études d'une toute autre nature 
me permettent de me croire libre de tout intérêt de 
parti , et d'affirmer que je n'ai été conduit dans la 
composition de cet ouvrage que par le désir sincère 
d'être utile à mon pays. 

i* Hambl» 
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INTRODUCTION. 

Ë6T-XL coayenaJ>le de répandre rinstruction dans 
le monde f et doit-on désirer qoe les classes inférieures 
de la société reçoivent du nioinâ les principes d'un 
enseignement élémentaire? Ces questions i longue- 
ment agitées , ont été beureusement résolues de notre 
temps y et il y a lieu d'espérer que les générations fu- 
tares nous en témoigneront leur reconnaissance. 

n serait difficile de rien ajoater à tout ce qui a déjà 
été dit et écrit pour prouver Futilité de cette doc* 
trine. L'état et la société en général y gagnent autant 
<jue chacun des individus à qui elles applique; et per- 
sonne maintenant ne peut mettre en doute si les 
lumières valent mieux que les ténèbres, la vérité 
mieux que Terreur. Le monde a été long-temps .cqu« 
vert de voiles épais, que protégèrent Iong<4emp5 des 
intérêts égoïstes, et le monde travaille à s'en déga- 
ger. Le patriote, le philanthrope et le vrai chrétien , 
^ s empressent de concourir à cette oeuvre nouvelle; et, 
parmi toutes les idées généreuses qu'inspirent la sa- 
gesse et lamour du bien, et qui ont pour objet la 
prospérité des empires et leb6nfaeurdes citoyens, on 
doit mettre en première ligne celles qui s^ rapportent 
h l'éducation du peuple. 

L'homme d état sait que le bien-être d'un pays est 
toujours proportionné aux lumières de ceux qui l'ba* 
bîtent , et qu ou fonde sa force et sa vraie consistance 
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bien moins par Tétendue de ses frontières on par le 

nombre dlioinmes qui y sont renfermés^ que par le 
perfectionnement moral et intellectuel de la société. 
Les forces matérielles ne sont pas les plus solides : 

c*est ia science qui est la force », a dit Bacon.; mais 
on ue saurait obtenir ce développement par des coups 
d autorité: la violence ou même des codes de lois 
n'auraient pas le pouvoir de former tout d'un coup le 
caractère d une nation p en qui de yieilles habitudes 
auraient pris toute l'autorité d'une seconde naturè. 
Heureusement le remède se trouve ainsi marqué à 
côté du mal ; l'homme cède facilement aux premiers 
exemples qu'il a sous les yeux; et le législateur philoso- 
phe^ suivant cette indication , tourne ses soins vers la 
jeunesse , et s'applique k lui donner la direction con*- 
yenable. Les écoles qu'il fonde pour y parvenir for^ 
meront de bons citoyens et d'utiles auxiliaires dans 
la grande association humaine* 

D autre part, le philanthrope désire pour chacun de 
ses semblables le perfectionnement des facultés qu'il 
a reçues du Créateur^ qui font de lui un être supé- 
rieur à tons ceux qui peuplent la terre, et qui lui 
assurent une infinité de jouissances intelkctuelics et 
morale^, complètement ignorées des autres créatures 
vivantes. — ' Si cet ami de 1 humanité pénètre dans les 
détails de ia vie ,.s'il examine de plus près l'état de la 
société , s'il visite les prisons et les cachots , il a bien- 
tôt reconnu que 1 ignorance accompagne toujours les 
vices et les écarts les plus hideux auxquels Thomme 
puisse se livrer. La plupart de ceux qui sont renfer« 
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nies sous les verroux ont ete privés des Lieufaits de 
réducatton ^ et comme tout sentiment généreux porte 
à désirer que les délits et les crimes soient prévenus 
plutôt que punis, celui qui forme ces vœux cherche 
à répandre les principes de la vertu dans l'âme tendre 
de reniant , se souvenant des paroles du roi Salo- 
mon : StuifOM qu*€n élevé un enfant^ il en conserve 
ritnprcssion, niémedaru un âge avancé. 

Mais cette vertu même est chancelante sans le se- 
cours de la religion, qui seule donne la véritable 
force : le développement des sentîmens religieux sera 
donc le premier objet de toute éducatiou; et dès lors 
le chrétien ne peut rester indifférent pour tout effort 
qui aspire à ce noble but. Il y voit, au contraire, uu 
moyen puissant de diriger les premiers pas de Thom- 
me vers la connaissance de la Divinité , et d'appliquer 
avec fruit le commandement de Tapôtre ; Elevez vos 
enfans dans le respect et Vamonrdu TouirPuissanS* 

Comment celui qui déploie tout son zèle pour ré- 
pandre dans le monde le flambeau de la loi divine , 
pourrait-il ne pas désirer vivement que chaque homme 
soit en état de chercher dans les livres de la révéla- 
tion la voie qui conduit au salut (i)? 

(i) Quelques années ont suffi pour former en Russie une so^ 
cîété animée de celte noble ambition , et déjà elle a contracté dc§ 
rrhilions dans toules les parties de reinpirc. Son unique but est 
de taire iiiipniner la l^ible et d'en répandre partout ia connais* 
sauce. Tous les livres sacrés ont été traduits en langue russe vul* 
pire , et distribués avec profusion ; mais comhiea est faible le 
pombre de ceux ^ui peuvent les lire eux-mêmes î 



Et €iependant il est encore quelques personnes qui 

s'ohstiaent a repousser tant et de si grands avan- 
tages f soutenant qu'il vaut mieux refuser toute édu- 
cation aux classes ialërieurcs de la société , que de les 
exposer à méconnaître leur situation., et à jeter le 
trouble et le désordre dans les empires, pour sortir 
de cet état d abaissement. Les mêmes personnes ajou- 
tent, au besoin, de prétendues considérations philan- 
thropiques, et ne manquent pas de dire que celui dont 
on aura dessillé les yeux se dégoûtera promptemmt 
d'une condition pénible, et qu'en lui apprenant à 
connaître toutes les inégalités dont le monde se com«^ . 
pose, on, ne fera qu exciter en lui un mécontente*» 
ment inquiet, et dessentimens douloureux. 

De tels sophismes se réfutent en s'exposant, et 
n'ont jamais servi , dans la pratique , qu'à favoriser 
l'empire injuste de certaines institutions, ou iauto- 
rité arbitraire et exclusive de certaines classes.de la 
société. * 

Et, d'ailleurs, que ces contradicteurs si prompts 
nous permeltcnt de nous expliquer. Ën s*occupant de 
l'éducation du peuple , ceux qui veulent y travailler 
n'ont pas la prétention de remplir le monde de sa- 
vans ; ils ne veulent qu'offrir à chaque individu les 
ressourcés dont il peut avoir besoin dans la situation 
oii le ciel l'a placé, et lui donner les moyens d'em- 
ployer à son plus grand profit les facultés que Dieu 
lui a accordées. Cet enseignement ne sera fondé que 
sur des principes simples et d'une application &ciie , 
et ces principes se rattacheront eux-mêmes à un cen* 
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tre commua, Tamour et la connaissance de la reli- 
gion (x). Dans quelque situation qu'il se tioiiye p tout 
homme a droit à celte part de lumières qui peut fa- 
voriser le développement de sa nature morale f et le 
plus grand service qu'on puisse lui rendre , est de Yy 
disposer dès sa plus tendre en£aiucé. Quant aux autres 
objets d'ëtude cp'on lui présentera ^ si le hasard l*a 
destiné à ne pouvoir y consacrer beaucoup de temps , 
on ne lui imposera point de travaux ou de sacrifices 
trop coûteux ; et pour lenfant qui sera né dans la 
classe la plus nombreuse, l'éducation se bornera à 
ces connaissances ëlémeataires de la lecture 9 de ré- 
criture^ du calcul , qui pins tard seront pour lui le 
meilleur moyen d'exercer utilement une profession 
quelconque. U en recueillera les firuits incessamment 
et pendant tout le cours de sa vie ; et le monde y ija- 

( i) Heuraix le pays oii du lunit du tMae le «ouverain montre 
k ses peuples la religion coiume le guide le plus sAr pour Fedu- 

cation de la jeunesse! Le 3o août i8i4 « S. M. fempereur de 

Hussie , arîrcssniit un ukase à la commisMon des écoles ecclésias- 
tiques, dans lescjueltes on forrae des maîtres pour d'autres éta- 
bli&semens , s'exprimait en ces termes : « Je crois nécessaire de 
vous faire connaître mon opinion sur les principes qnî dotyent 
présider à Téducation de la jeunesse dans ces écoles* Je pense 
ipie rînstructîon n'est antre chose que la propagation de la lu- 
mière , et que cette Inmîëre doit être ceI1<^ qui briUe dans le* 
ténèbres et que les ténèbres n\mt point compri'if. Je pense que 
ceux que l'on instruit doiv^Mil être coTiduii.s à la source de tonte 
vérité par les mojens que prescrit i LYant^ile , dans sa haute sa- 
gesse ; Christ est la ifoix^ la vérité est la vie Fondé sur 

ce principe , renseignement, loin de devenir dangereux, ne fera 
qu*assnrer à chaque individu les ressources dont il peut avoir 
hesoini etc. » 



gaera aussi qae les talens ^ si souvent étouffés Où ijtl 
s'ignorent eux-mêmes, auront plus de chances de se 
développer et de se produire. 

Tentendîs un jour un homn^e qui tenait le dis- 
cours suivant : c( J 'approuve en théorie tout ce qu'on 
» dit pour montrer qu'il est utile de faire donner 
B quelque éducation aux en&ns du peuple ^ mais j'ai 
» sons les yeux des exemples qui révèlent d'au^ 
» très inconvéniens : Il y a dans mes terres plus de 
)) cent paysans, parmi lesquels quelques-uns savent 
» lire et écrire* Ceux-ci se considèrent si bien comme 

» élevés au-dessus de leurs camarades ignoraas , qu'ils 

n dédaignent de supporter les mêmes fittignes , et de 

» s'associer aux mêmes travaux. » Je priai cet hom-- 
me d'écouter une réponse que me fournit un écrivain 
distingué: <f Habillez un manœuvre, affublez- le de 
}) riches vétemens, qu'il soit couvert dor et d'étoffes 
j» précieuses > et probablement il ne voudra plus ma- 
» nier la bécfie ou la hache avec ses camarades sales 
» et déguenillés. Donnez-leur à tous les mêmes vête* 
» mens , et vous verrez celui qui se montrait revê- 
» cbe^ reprendre les instrumens grossiers de son 

» travail. » 

Que tous aient donc part à cet enseignement , afin 

que chacun en éprouve les bons effets. Au surplus^ 
rien n'est plus £iuz que cette assertion qui se repro- 
dult sans cesse , et qui consiste à dire que, sî le peu*» 
pie devenait plus éclairé , on ne trouverait plus per^* 
sonne qui voulût se chai c;cr des travaux les plus 
pénibles* Que ceux qui ne craignent pas de mauir 
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festef cette appréheusioa coupable se rassurent : tout 
ioi^vidtt ^ dans quelque situation qu'il soit placé » 
éprouve chaque jour des besoins que le travail seul 
peut satisfaire , et qui lui imposent des devoiis ri- 
goureux. A mesure que les nations se civilisent, on 
, voit du plus au moins se maintenir les mêmes pro* 
portions entre les diverses classes de la société ; tou- 
tes les branches d industrie qui peuvent être d'une 
application immédiate sont exploitées selon les be- 
soins qui se produisent ; et, si Ton remarque quelque 
changement y il atteste les avantages de ce nouvel 
état de choses ; car alors chacun fait mieux ce qu'il 
entreprend , et s'acquitte de sa tâche dans ce monde 
avec plus de succès et de profit. 
Pour &voriser et diriger en même temps cette im« 

pulsion , à laquelle on tenterait vaiuement de résis- 
ter, il ne s agit donc plus que de rechercher le 
moyen de répandre dans la masse du peuple Fin- 
struction dont li a besoin, par les procédés les plus 
simples et les plus prompts. 

Ces moyens se trouvent réunis au plus haut degré 
dans la méthode récemment appliquée en Angle- 
terre. Cette méthode répand renseignement avec 
une telle £icilité , qu'il suffit d'un seul maître pour 
donner à un millier d enfans toute l'instruction élé- 
mentaire dont ils peuvent avoir besoin , en moins de 
temps qu'on n'en emploie, suivant les autres procé- 
dés, pour un nombre d'enfans vingt fois inférieur. 
L^excellence de cette méthode est fondée sur le prin- 
cipe de la distribution du travail , qui a déjà produit 



de si merveilleux effets, en Angleterre, dans toutes 
les branches de l'industrie. Après Tavoir si utilement 
employé pour les travaux mécaniques, on s'est avisé 
de l'appliquer aussi au dévetoppement des fiicultes 
de Tesprit , et le succès n'a pas été moindre. Dans ce 
dernier système^ comme dans celui qui l'a £aât naître» 
les fonctions de chaque membre de Tassociation sont 
connues^ et toutes les règles de conduite sont détex^ 
minées d'ayance. Les écoliers savent ^ ainsi que le 
maitrci , cç qu'ils ont à £aiire , et tous sont constam- 
ment occupés* 

L exposition des principes généraux de cette mé« 
thode suffira pour en fiiure apprécier les avantages» 
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L'ENSEIGNEMENT MUTUEL. 

I ' • ■ , , * , 

• ' • ^ I * .... » 

DB MÉTHODE, îsOUVÇLLE . 

tAOES Qu'bLlb présents» 

n ■ * 

\jk noaTcUd' iniithode d*eiiBeigneiii6iit est connue ton» 

divers noms. On i'a appelée méthode de Seilon de Madroi^ 
parce que le docteur Bell rétablit d alxird à Madras ( sur la 
côte de Coromaodel ) ^ et niét]u>dc de Lancaster , parce quo 
M. LanéaUet est le premier qui l*ait appliquée en grand et 
«(ui ail réusti^ à force de zèlç et d*aotvvîté, à la faûre a^^^pv 
ter généralement dans toute Tétendue de TAngleterre. En 
France , on l'a désignée par son objet même , et le nom de 
méûiode d' enseignement mutuel eU sans doute le plus con*- 
venable, puisqu'U catâctéiise le mode d'éducation, «aue 
admettre me allusion au moins «iocertoine, soit à un inreii^ 
leur du procédé , soit aux lieux où il a pris naissance (i). 

Le principe fondamental de cette métliode consi&tc donc 
dans la réciprocité de renseignement eintre les icoliens, le 
_^ • . . >• . 

(t) Les écoUji qni existent maintenant, en Angleterre y fondées toutep 

sur le même principe, prtîsentent cependant (juelcjues diiïereiices , 
selon qu*elieH sont attachées au système du docteur Bell, ou à celui de 
M. Laocaster. Les uo^i sont sous la direction (Tuue Société de Londre», 
t^ui s'appelle: Société nationale pour la propagaium de Veuscii^nement dans 
tes cloiics paui^res , suiuant les principes de L église donanunte en ^ngtû' 
MFrc^et dans le pays de Galles. Les autres soBt protégées ^^«tr la Socicic dts 
^Msi/ieitr ÇAngleterre et pouc Ûéiranger, IIoob attroos plus tavd loce^* 
mm d« signaUr les prittoipdi diffifinaesi que aovt vmobi d^imli* 
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plus capable servant de maître à ccluî qui Test moins, et 
c est ainsi que riostruction est en même temps simultanée , 
puisque tous amuoent gmdu^Uement, qud que soit d'ail* 
leurs lè nombre des élèves. 

En effet, comme il ji est pas possible^ dans une grande 
réunion d'cnfans, que les facultés elles progrès soient égaux, 
il est indispensable de les occuper dÎYersemqit^et suivant la 
capa/^ité qui se manifeste àhnt chaeuft d*el£fc, et Ton arrive 
par là iJa division en classes, dans lesquelles se réunissent 
un certain nonabre d écoliers | preoani part aux mêmes 
exercices. 

' Afin dVxciter dans chacune de ces classes une activité et 
«ine application constantes , on établit Uti. concours perpé- 
tuel pour les places que les énfans doivent «occuper dans le 
banc , cl chacun se trouvé toujours assis la où 1 appellent 
ton savoir et son attcnlion (i). 

Le maintien de Tordre jet de la discipline dans l'école est 
également oonfié aiut élèves, parmi lesquels on prend des 
inspecteurs aussi*bien que dès maitres^ chargés de veiller à 
la régularité dans chacune des divisions. 

A raidedereoseigoemeut mutuel, le nombre des maitnes 
ae trouve tout-»«oap fort augmenté, et par conséquent les 
bonnes connaissances peuvent se répandre beaucoup plus 
vite, et parmi ceux à qui elles étaient étrangères. Des classifica- 
tions exactes ei des exercîees appropriés aux facultés de chacun 
des écolieis. font que ceux*ci sont touÎQurs efficacement 
oçcupés , et qu il m se perd pas un momènt pendant (es 
heures de Fétude. Comme ilss^enseignent les unslesaîitres , 
les enfans apprennentbeaûcoup mieux en cherchant à imiter 
leurs camarades, et il est facile de remarquer chez ceux qui 
commencent combien cette influence est puissante : les élèves 



(i) Oa Terra dans la suite que cette divisioii en classes et ce coocourt 
pei'pëtiwl pour les places de chaque écplier , s^ils ne sont pas une nom- 
vttoté dans renseignement, ont été do-Boias fortperfMlisméty avristtt 
diaprés Ja m^lliodc da ductftir BdL 

< 
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qui foDt les fonctions de maîtres se forment eax«inèmei en 
enseignant* Enfiii le eoncours pour les places excite con- 
stamment une émulation qui provoque elle-même plus 
zèle , et qui hâte sensiblement les progrès de chacun des 
écoliers, ' • 

. Par là se trouve encore résolue la question de réconoraî^ 
en fait d^enseignemenl élémentaire, puisqu'il suffit d'un 
seul maître pour diriger Téducation d'un grand nombre 
d'cnlruis : on aiilve plus vile aui>ul, eirinslitutioa exige 
moins de dépenses. 

Sous ces divers rapports , le mode d enseignement adoptii 
par le docteur Bell et par M. Lancaster j assure les mômes 
résultats : tes différences que Ton remarque dans leurs 
écoles ne portent que sur le mécanisme des méthodes, 
sur les moyens d'inspection , et sur le système d enseigne- 
ment religieux. 

Ici se place naturellemetit Pexamen des andennes mé- 
thodes et des procédés que Ton a cru devoir adopter poui^ 
en corriger rimperfeclion. 

' Dans les écoles où renseignement est individuel (i), un 
seul maitre ne peut réunir l>eaucoap d'écoliers autour de 
lui. On cooTÎent généralement qu'il est impossible de con- 
duire à la fois plus de quarame ou cinquante enfans. Sup- 
posé même qu'il n'y eu eût que vingt, pendant que Tinsti* 
tuteur est auprès de Tun d'eux, les dix-neuf ^utres , bit 
du moins la plupart | sont sans ûècupation oti peu appliqués 
à leur étude ; car ils 6nt bien vite remarié que le maître 
ne peut avoir Tœil sur tou>) en même temps quil s'occupe 
de Tun ^ entre eux. 



(t) La méthode dVnsfcigDcmeiil simultané Rtfîvant laquelle un cer- 
tain nombre fr«nfans, ou même tous les enfaos iJ unc école reçoivent 
en même temps la leçon du maître^ est foH supérieure à celle de ren- 
seignement individael. M*is» eomme le principe de le sioiiiileiiëîté se 
Mieontre auisi dens renseif^ettient mutael, il ne lere paé difficile 
rccABnettre' ^iie «elol-ei, qui présente de nonveeux e^aiitages » ett ml 
Téritablt perfectiMmemcnt de tom les nodet qjpi Vput préetfdé* 
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Suivant la nduveUe méifaode ^ au contraire , un écolier 
enseigne nn autre écolier ; un inspecteur surveille tous ses 

voisins , et nul ne peut être un moment inatteDtif, sans que 

sa négligence soîl produite au grand jour et réprimée à 

rinstant même. Tout cela se passe selon des lois détermî- 

liiies , et sans l'intervention immédiate du maifre* Celui-ci 

â peu de cLo^e à ftire dans les détails : uue force intérieure 

anime et fait mouvoir toute l'école , d'après des règles fixées 

par avance; ie maître est inspecteur en cliel^ et, par cela 

mème^ il peut diriger un très-grand nombre d enfans, à tel 

point que ce nombre peut être porté jusqu'à mille , si le 

local ie permet , sans qu^il y ait te moindre inconvénient 

pour la surveillance , ou pour I instruction. 

» 

Les àndennes métbodes entrainent la perte d^un temps 

précieux. 11 se passe quelquefois trois uu quatre mois avant 
que les enfans connaissent leur alphabet, et autant d'années 
avant qu'ils sachent. lire couramment et écrire d'une ma- 
nière, lisible. S'il y a cinquante élèves dans une école où 
Ton emploie trois heures le matin et deux heures Faprès» 
midi, en admettant qu'il ne se perde pas une s<iconde (et 
cette 6uppositiou est extrême), 1^ maître ne pourra jamais 
donner que six minutes à chacun des enfàns , et le reste 
in temps sera presque perdu pour enx« Qu'il y ait dans 
Vannée trois cents jours de classe ^ chaque enfimt n^aura eti 
que trente heures de leçon. 

* CSomparee' mainfefiant une nouvelle école, on tous les 

enfans sont incessaminent et simultanément occupés , où 
Témulation entretient une activité constante, où toutes les 
iflitttcntinns ^imt signalées et punies , et voyez quelle diffc^ 
rence 4*^^ lesiésultats, — Suivant les anciennes méthodes, 
il y a ausflî de rémulalîon , et Pon Concourt é^lemeut pour 
les places. — Oui , mais à des époques éloignées , et sans 
qu'il y ait de règle connue d'avancér de tous les écoliers , et 
qui Jeur garantisse la justice des distrlbuiîons^ tandis que, 
par les. nouTcaux procédés ^ la récompeoat ou la peine eat 
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assignée d'avance : celai ffuî s'est trompé en li^aot cède sft 

place à celui qui a su reconnaître la faute. 

Il e$t difficile de soutenir latteolion des eofaus : une ocQtt» 
patîon assidue', fût-elle même amtisaDte , les fiaigue prompr 
tementetpeut même leur devenir nuisible, quoiqu'eUe soit 
volontaire. S'il faut Texii^er, on n'est que trop souvent eo- 
trainé à des Uai>ilude& de dbntraiate q[ui les rebutent et les 
décoitragent. 

Ici aucun objet d^étude ne fixe trop long-temps leur atten* 

tîon. Les leçons sont courtes et toujours proportionnées à 
rînlellîgence de ceux qui les reçoivent. L'enseignement 
est varié et distribué de manière à éviter la fatigue du 
corps, aussi->bien que celle de Fespiit. Animés par le désir 
constant d^imiter leurs voisins , les enfans apprennent ayec 
plaisir et sans aucun cfTort. 

Il faut encore remarquer que dari« renseignement indivi- 
d^el , le maître, pour donner à chacun de ses écoliers uuje 
portion de son temps , n^en accoirde réelieiaeiit assez à auci|ii 
d^entre eux; et que trop souvent encore on compte une 
éducation^ même la plus simple , bien moins par ce qu uu 
enfant a retenu que parce qui lui a élé montré. Dans les * 
écoles d'enseignement mutuel , au contraire , que deux éco- 
liers d^une classe fassent trois ou quatre fautes , toute 
clause recommence ; ceux qui savent apprennent mieui: p 
ceux qui ne savent pas sont comme sur la brèche; ils pas- 
sent, sons les yeux de tous, de ce qu ils entendent à ce 
qu'ils n entendent pas, et chaque exercice est repris dans 
toutes ses parties,' avant qu^on fasse une seconde épreuve 
sur l'ensemble : on ne commence une nouvelle leçon que 

lorsque les moins nv,incés connaissent bien la précédente, 
EnCn le service lui-même n'est jamais ralenti par Tiftca- 
•pacité d'uu seul écplier; s il ne peut suivre les autres, il 
descend dans la classe inférieure : le ps est prévu, et janifiîi 
il ïCj a de place pour IJarfaitraire ou la .mauvaise hun^sur 
du maître. 

Tant et de si grands avantages font que Télèvc n^a plus 
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besoin que du tiers ou tout au plus de la moiiié du temps 
que Ton employait dans les anciennes écoles pour recueillir 
les connaissances ëlémenuires qui lui seront utiles dans le 
cours de sa vie :de plus^ à Tissue de cette éflucadon, il 
peut sortir d^nne ^ole , dix , quinze , vingt fois plus d'en- 
fui îis qu'on n'en adiiiLttaît auparavant dians une même en- 
ceinte. Dix-huit mois , deux ans au plus surent pour la 
révolution complète des études de ce genré* 

Lorsqu^eu 179B , M. Lancaster établit à Londres sa pre- 
mière école , il en fixa le prix à moins de la moitié de ce 
qu'on payait daus la plupart des autres écoles, c'est-à-dire, 
à une guiuée par an ( environ 24 fr* } (1)* améliorations 
qu'il a successivement introduites etFaugmeniation du nom^ 
bre des élèves^ qui fut porte à mille en i8o5^ firent reve- 
nir le prix annuel de l iiisliuction donnée à chaque enfanta 
3 ou 4 ^chellings ( o i\\ 60 c. ou 4 f"*' c. )- Comme il est 
assez rare que Ton puisse réunir un millier d'eniaas 4ans le 
même local , la progression décroissante de ce nombre fait 
augmenter lé prix pour chacun Ides élèves* En Angleterre , 
une école de quatre à cinq cents eulaas eoûte amiuellement 
de 5 à 6 schellings par tète. ( de 6 à ^ fr. 20 c. ) 

Si Ton admet qu'une école élémentaire où Ton suit le 
procédé d'enseignement individuel contienne 5o enfaiys , i^t 
que le cours d'éducation y soit de cinq ans^ il en sera sorti 
tous les cinq ans 5o cnfans , et après cent ans , 1000 eiifans. 
£a calculant sur le pied de i5o livres sterliags par an (2)^ 
il en aura coûté après cent ans iS^ooo livres sterlings pour 
Véducation de. 1000 enfans* Une école, suivant la nouvelle 
méthode^ coûte à Londres i5o livres sterlings par an , pour 
5oô eofans. Prenez deux ans et demi pour le coui s de l in* 

(1) On payait, â Londres , deux à tjroi» guinéet par su dam tovUt 1m 
• Icoles ëlémenlaiiMt * ' 

"'{a) T^ous ayons cru devoir coaserfer *^'s calcvU teb que Tauteur 1m 
présente. Du reste il est fuciie de les convertir en SBonnaies de France , 
IPr Is de a4 ^r. ( pexme moyen. du change ) pour une livre sterlio^t 
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ttructîon , looo enfan» coûteront 760 livres sterling, et au 
bout de centans t 00 y aura fiiitparticip€r> ealaaS| 
doDt rédacation à«ra coàté par consécpieilt i5|000 Uym 
aterlings. En suivant les anciens procédés , il en coûterait 

3oo,ooo livres slerliogs pour le même nombre d'enians* 
Ainsi, dans un même espace de temps, on peut, par la 
nàuTelle méthode ^ donner 'rinstraotion élémentaire à un 
nombre d*enfiins vingt foi» pins cotuidëirable qu'il ne fe-ie^- 
fait d'après l aulre procède, et la dépense pour Féducation 
de 1000 enians est dans le second cas, piuf chère de 
' x4t^^^ livres sterUngs que dans le premier* • 
' On a calcnlé & Paris que l'éducation' ëlëmenlàîrè des çin^ 
quante mille enfans qui sont susceptibles de la recevoir , 
coûterait maintenant deux millions et demi de francs de 
moins que suivant les anciens procédés. ' \ 

Enfin , quant a Tordre et à'ia discipline, on a remarqué 
souvent qu'il était très-difficile â un seul maître de les main« 
tenir constamment au milieu d'une cînc^uantaîne d'enfans., 
lorsque lui-même est sans cesse détourné de cette surveil- 
lance par les soins qu il donne à chaclnn en partiduliér,: s*jl 
est obligé de prendre un inspéctèur , c'est une 'nouvelle âé* 
pense , par laquelle mèaxe il n'atteint pas toujours buu but. 

Dans la nouvdle méthode, Tinspection est mutucllé 
entre les enfans*, comme l'enseignement; on eu confie le 
soin à ceux qui se distinguent par leur bonne conduite , 
suivant les règles établies. Chaque classe a son inspecteur 
spécial, soumis lui-même à une surveillance sapériemroi 
et Ton maintient ainsi la discipline la plus exacte.^ . 

Depuis long-temps on s'est récrié sur les divers modes 
de châtiment admis dans les écoles pubUques. Les peines 
corporelles n'ont pour l'ordinaire d'autre effet que d'inspi«> 
rer aux enfatis un sentiment de baine contre celui qui les 

mllige. Elles sont remplacées avantageusement par des pu- 
nîlioiis d'une autre nature , et que Ton varie ài'inhui. Che» 
le docteur Bell , toute faute commise par un élève est con-> 
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arîgnée danstililÎTre destiné uniquement h cet usage, et f}u*ott 
appelle /<? /iVre noir. On en fait la i evuc à la £a de cha*» 
que semaine • et ceux dont les fautes. ont été graves sont 
jùgëa pacitD jtirj composé «l'im eertaili 'nombreidé leiifs c*.**. 
]aântde»^t)« *• 

!Dans lea école» ordînaîres , il est difficile de reconnaître et 
éurtout de constater bien publiquement et aux yeux dfl 
tous les élèves les progrès de ebaeun d'eux.; il jA^defi^ cmn 
cpiirs plus on nipias fré<}ueta^, mâts ii Vest pa)^ rlkre ipiQilft 
défaut de publicité' stiffisante ^produise Tenvie et la mé^ 
fiance. Cliez M. Bell, non-seulement Icis travaux de chh-r 
que .classe X .mais encore les progrés iadividueis de chaijue 
élève sont consigfiés snr des registres; et, eomme on n«; 
quitte aucun exercice sans cpe tous laicnt bien compris, oi^ 
peut d'un coup-d^œil reconnaître sur le registre la situation 
de renseignement en générai j et celle de chaque élève eu 
particulier» • • , * 

Avant d entrer dans rexamen détaillé de (a nouvelle, mér 
tliode « nous croyons dévoir offrir à no$ .leclevrs Thistoir^ 
de son introduction et de son développement dans les prin^* 
cipales contrées de 1 Enropcj ou ^our parler plus exacte- 
meut,, du monde connu. 

^. ■ ■ .^^^ ..^ ^ ^ <^ ' T ^ 

' ( 1 ) C*fe«t Mrt<mt dans les rfcolts iiOfivéUefh«tit iSft0n\Uei ^ae Ton peut 
^.mploycrjutilvinent ce tnodeaoletihei de iionition; L'étjpe'riebee a fromé 
.^^a^>ré9, quelque temps d^habitode dans l'^le^'leii inoyena d^smulafion 
qui se ttonvent dans la dtstributton plag on inoimi f»vorabl« des placée • 
Iles Vécidtnpeases, saffisent pôùr ateùre^la r^prestîoà de toutes les fantaé 

qoe peuventMibiaettrè dèëcttfiiWtfi: 

. ^ • ■> ' 
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HlSTOmE . 

DE L'APPLICATION ET DU PERFEGIIOJSlSEMElW 

DE LA MÉTHODE D ENS£iGN£9^lE£rr MUTUEL. 

On a dît depuis long-temps <[i£\\ n*j a rleo d« iumveaa' 
dans le monde t en enÂtnînam arec «oîn tout ce qui se 

présente sous ces apparences , on a lieu de reconnaître, en 
eUet, (jue quelques-uns des principes renfermés dans toute 
découverte avaient été déjà pfeisentis et quelqueCok aussi 
mis en pratique : il arrive encore , par une conséquence na- 
turelle de la marche de Tesprît humain , qu^uneroéme vérité 
est en même temps observée et proclamée par plusieurs 
personnes. Le premier mérite de tout loudateur est donc 
de recueillir les principes épars, et d*en former un corps 
de doctrine , dont Tapplication développera plus tard toute 
la force : oe^ diverses circonstances se rencontrent d une 
manière remar({uable dans Thîstoirc dont nous entrepre- 
nons de présenter une esquisse* 

Dans tous le^ temps et dans tous les lieux ,» ceux qui se 
sont voués à Tédoeatioti des autres ont employé le secours , 
de leurs écoliers pour se soulager dans leurs travaux j et • 
leur ont fait exercer TolKce de répétiteurs. 

On lit avec intérêt , dans plusieurs écrits anciens j des pas- 
sages qui prouvent que quelques-uns des avantages de ce 
mode d'enseignement avaient été déjà, reconnus et con- 
statés (i). Quintilien dii, avec raison, (^u û est plus facile 



(i> Oo a prétendu rvtrotir^r des traces de cette méthode , {nsque dans 
le» institutions que Bfoua donna au peuple juif : c'est aussi Touloir re- 
mouler Irop haut j les passages que Ton a cités n^ont rapport qu^à des lois 
de poliaa alabUct |iour la ouioticn da la disciplina dans le peuple* 
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et pins Agréable à la foia ^ pour ceux qui eoimnencent à 
étudier , d^avoîr des camarades â imiter , qu'un mattre à 

suivre (1)5 et il expose à la suite tons les bons effets de 
l'émulation parmi les écoliers qui oui déjà fait quelques 
pas daus la carrière de Tétude. Lycurgue avait établi, pour 
la jeunesse do Sg^arte , un système d'inspection et de dis- 
cipline ou Ton retrouve le même principe : tous les enfans 
de la république furent distribués en plusieurs classes, et 
l'on donnait la surveillance de chacune d'elles à celui 
d entre eux qui se montrait le plus adroit et le plus cou- 
rageux (2). Enfin, les récits de quelques voyageurs donnent 
lieu de croire que , dans plusieurs parties de Tlnde , et 
depuis un temps immémorial , les enfans font des associa-» 
tions pour s'enseigner mutueUemenl (3). 



(f) Instit. Orat. lib. I , cap. 9. Sicut fîrmiores in îitteris profectus aUt 
emulaiio : ita incipientibus atque adhuc teneris condiscipuiorum quàm 
prœceptoris jucunJior, hoc ipso tfuod facitior^ imiUUiotst, 

(a) Voy. la Yie fie Tycurgue dam PluUrque. 

(3) Pietro délia V aile i;iconte ce qui suit, daus une detcriplîon deton 
foytge dans ilnde , en lôj'i: PendauL qu'on préparait tout pour mon 
départ , je m'avançai ju&qu^à la porte temple , poorufcMnrer quelques 
eii£ms qui élaientÛ ft étudier leur livret d'erithnëtii|Qe d^onemamiieiivi 
ne jumit remaniitable. Ht éteient «joatre qui apprenaient la m^mt leçon : 
afin de ne pas oublier ce qnHls Venaient de voir , Tan d eux chantait k 
liante yoix et dans nn ton soutenà la première ligne de la leçon , comme 
par exemple une f^is un fait un: en même temps il écrivait les chiffrée 
ponr les mieux imprimer dans sa mémoire, non avec aucun instrument 
cjui pi>t représenter une plume , mais tout simplement avec son doigt «t 
•nt une counhe de sable qui occupait le milieu du cercle autour duquel 
les enfans étaient assis. Quand le premier avait bien fait sa tâche » le 
second recommençait de même et les autres suivaient à !pui tour Quand 
tout le sable e'tait couvert de chiffres »ils les effaçaient avec la main et 
renouvelaient leurs opérations. Ce fut de cette manière qu^ils em- 
ployèrent tout le temps consacré a leur étude. Ils me dirent ensuite qu'ib 
n'avaient pas suivi d^autre méthode ponr apprendre â lire et h dcrire • et 
sur ce que je leurderoandai quel ëtîit celui qui corrigeait les fiiutes qu*i|s ' 
pouvaient faire , puisqn'enfin ils étaient dee^îooliers » et que je ne voyais 
aucun mattre autour d'eux, ib me répondirent qu'il était impossible que 
tous les quatre se trompassent à la fois sur le même passa^, et qufils , 
fiiisaieat Icun exercices enseaiblei ojin que^ ^ami tun se ironrfferaU, 
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Dans les temps moderaes , il paraît que c'est ea France 

qa^oot eu lieu les premières applicadons d'une 'méthode 

semblable , du moins à plusieurs égards ^ à ceUe dont il 
• ». • • • 

s agit ICI. 

£n 1 7 {7 , il y avait à Paris , dans Thospice de la Pitié, * 
une école- fondée pour les en&ns des pauvres ^ et qui ea 
contenait habituellement trois cents , et souvent un plus 

grand nombre. A cette épot|ue , M. Herbault , le directeur, 
n'avait avec lui qu'une seule personne, qui même ne s'oc- 
cupait en rien de renseignement , et était exclusivement 
chargée de la surveillance et du miuntîen do Tordre dans 
Pécole : les en&ns étaient distribués en sept classes , et les 
six dernières avaient pour maîtres des écoliers pris dans la 
première , laquelle communiquait seule avec le directeur , 
et recevait de lui Vinstr action. Le principe de Tenseigne* 
ment mutuel s'j trouvait donc formellement appliqué. Des 
témoins oculaires ont fait souvent les plus grands éloges 
de cette méthode, et des succès qu'elle obtint : malheu- 
reusement * elle fut négligée après la mort de M* Her* 

bault(i> . ' , ^ 

Un second exemple se trouve dans l'institut que le che* 

Tslier Panlet dirigeait aussi à Paris. Cet homme estimablo 
se trouva conduit, par suite de circonstances particulières, 
a se charger de Téducatiou de quelques enians orphelins. 
Peu de uîmps après^ il recueilKtuu hériuige assez considé* 
raUe, qui lu^ donna les moyens de lever, en 177a, une 
maison d éduc^ation destinée à deux cents élèves , qui fu- 
rent pour la plupart des enfans de militaires et de pauvres 



les autres pussent le reprendre. ( Pictro délia Valle , detto i! perof;rinO, 
Viaggi dcscritli in iettcre f.miigliari al suo auiico Mario Schipaoo, scritte 
daU'iinQo i6i4 sîn al i6j3, p. 3 cîoé l*india, lettera V, ^ ^ ou de TtidiLioii 
ir«Qçaisede i665, tom, iV.jj. »94 ) 

(i) On trouvera d« plus amples d^UiU sur celte école dan^ ua ouvrage 
publU «Il 1798 par M. François de Nenfishftteau , tous le litre : Méthode 
de ie€tut€f â Paris chez Didot Valiidu Tous let renteignemens qui y loai 
«mtcmii nat ^lïfiarais^ llMteurfaruii Umin ocolairf. 
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genulshommes. M. Paulct avait servi pendant plusieurs 
années , et son institut fut établi avec toutes les formes 
de la discipline militaire. 11 le partagea en quatre grande» 
divisidps ; cfaacnne d'elles eut son capitaine choisi dans son 
sein , et à la lète de Tecole on plaça un enfant qui fut honoré 
du grade de major. Ces petits officiers faisaient seuls la 
police intérieure : ils tenaieut tous les soirs une espèce de 
conseil de guerre, au milieu d'un grand cercle formé par 
tous les écoliers.^ on délibérait sur les transgressions com-^ 
mises dans la journée , et Ton prononçait les fugemens sui- 
vant des lois établies. Dans les cas extraordinaires , le direc- 
teur lui-même prenait la présidence du conseil , mais pres- 
que toujours il laissait délibérer en toute liberté, et les 
décisions portaient habitudlement Temprdnte d*on grand 
esprit de justice et dMmpartîalité. Toute peine corporelle 
• était bannie de leur code , et Ton s'efforçait de ne diriger 
les élèves que par des sentimens généreux. L'enseignement 
était aussi mutuel , à plusieurs ^ards. Le directeur avait 
d'avance bien choisi ses maîtres , et le .système d'instruc"- 
tion fut tellement simplifié , que les plus anciens écoliers 
purent aisément commencer Téducation des plus non- 
veaux. Les heures de classe présentaient , suivant le récit 
de plusieurs personnes <}uî en ont été témoins, ,un spec- * 
tacle fort intéressant : tous les écoliers se trouvaient réunis 
dans une grande salle et distribués en classes , dont cha* 
cune occupait des bancs particuliers et avait pour maître 
un enlant pris dans 3on sein. Quand la leçon était finie , 
le petit professeur redevenait écolier ^ il allait s'asseoir à 
une autre table pour y recevoir Tinstrucuon sur un nou- 
veau sujet, et souvent il y rencontrait pour chef quelqu'un 
de ceux à qui il avait tout à Theure enseigné (i). Louis XVI, 
convaincu de Futilité dp cette méthode , ne cessa d'exciter 
•on directeur à y £iire toutes les améhorations possibles^ 



(i) Parmi plusieurs Iiommes rîistinf^ne» «^iii ont rh- élevés à cet inslihit, 
^ t|ii^ii ootti soit permis d« citer M. ie maréchal Maodonaki, doc de Xurente. 
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fl, pour Fencourager , !e roi lui assigna sur sa cassette une 
gratification atiDuelle de 3 2,000 francs. La révolution fit 
disparaître €et utile établissement (i). 

A peu près dans le même temps , et à Taïaire extrémité 
da monde, uajbomme de bien créait anaai la même mé- 
thode et en essayait l application. 

Eln 1/^9, la compagnie des Inde$ orien^Ies , établie sur 
k côte de Coromandeli fonda à Ëgmore , près de Madras , 
une école destinée à recevoir tons les enfans maies ides mili* 
taîres Européens qui étaient k son serHce (2). On en confia 
la direction à M. le docteur Bell, nimistre anglican , cha- 
pelain du fort Saiiit-Gébrge , et prédicateur à 1 église de 
Sainte'èlane. L'école fut ouverte avec cent en&ns ; peu dt 
temps après elle en compta. deux cents, et l'on adjoignit 
fiatre maîtres au direéteur en cbef. 

Le docteur Bell , qui n'avait consenti à se meitre à ia 
tête de cette eotrepri^e qu'avec 1 intention de se rendre 
mtile^ témoigna son désintépessement ^ en refusant un trai^ 
tement annuel de 4^0 livres sterlings (environ ii^ooofr. ). 
L'espoir de sauver 3e la .misère et de tous les désordres qui 
Taccotupapnent, une jeunesse jusqu'alors abandonnée, lui 
ia&pira un xèle tout particulier , et lexcita à ne négliger 
aucun effort pour oi^aniser son. école aussi bien qu'il serait 
possible. Il cbercha à introduire par degrés diverses amélio* 
rations daus le système ordinaire d'enseii^nement , mais les 
adjoints qu'on lui avait donnés ne cessèrent de le contrat- 
fier, a'opposant à toute innovation , et résistant à tout ce 
qu'il pouvait leur dire pour tâcher de les convaincre* 



(1} On en trouve une description dans le journal de Genève (décembre 
1787 ), et dans une lettre écrite par M. le maréchal Macdooald , au ré- 
dacteur du jc^urn al d'éducation (juillet 1816). 

(i) Lu ^tlupart de ces enfans étaient ills de femmes indiennes ^ privés de 
toute éàaektion, ils Tivaient dans la misère at dam le vioe, et souvent 
aVandonn^ pas lear taketê , iN ^taâmt tnû» Tendus ^ dft narotiandt 
Indieiu. A|pfés la création de VéùdU pour les garçons , il en fut formé une 
entre pour les fillei , par les soins et soiu la lurveiUsnoe de lad/ Camp* 
lieU. 
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' Cependant le docteur ne se rebuta point. Il avait propoao 

au maîl^quî dirigeait la dernière classe , une améliofatioii à 
laquelle celui-cî s'était constamTnenl refusé ( il s'agissait do 
faire écrire les lettres sur le sable )^ sous prétexte <[u'il était 
impossible qu'une telle méthode f&t mise pratique par 
des enfans. Le docteu^ trouva une occasion favorable de 
confier pendant quelques jours la sui vaillance de celle classe 
à Tun des plus anciens écoliers , sur le zèle duquel il pou- 
Tait se reposer. Ce que le maître avait déclaré inexécutable 
iiit y dans l'espace de quelques jours , appris et montré k 
tous les enfans de )a classe par le petit Jobn Friskin. Il 
devint, par un «oup d'aurorité, répétiteur de la division. 
Les succès de ce mode d'enseignement surpassèrent promp- 
Vcment les espérances , et en peu de temps la dernière 
classe de Técole Ct des progrès beaucoup pins rapide» 
que toutes les autres. Encouragé par ces ^résultats , le 
docteur appliqua successive ment la méthode aux autres 
divisions. 11 était impossible de nier les avantages que le* 
élèves, en recueillaient; Tautorité et le crédit du directeur 
aVn accitirent ; peu à peu il écarta ses adjoints de Fensei- 
gncment, et finit par réduire leurs fonctions à la surveil- 
lance pendant les heures d'étude, et à l administration éco- 
nomique de rétablissement. 

Le principe une fois admis , M. Bell s occupa sans re- 
lâche à rechercher tous les développemens et toutes les amé« 
liorations dont il était susceptible. Nous aurons occasion 
d'en parler avec plus de détail , lorsque nous examiaerona 
sa méthode en particulier. 

Le docteur dirigea, pendant sept années , Tétablisseinent 
de Madras, et sa prospérité, toujours croissante, se développa 
plus rapidement encore dans le cours des deux dernières 
années. Cependant il se vit obligé de quitter le 'pays et de 
revenir en Europe pour y rétablir une santé délabrée. 
Avant son départ, et cédant ait désir qui lui en fut ex- 
primé , il rédigea une notice exacte du système d*enseigne- 
ment quil avait fondé daus âou école, et ne quitta les 
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Indes qu'avec les témoignages les plus honorables de l'es- 
ùme et des regrets publics. 

Sa notice fut réimprimée à Londres , en 1797 (i). Un' 
journal' întitttié ^na^ytiçal Bevww en rendit compte avec 
^le^e dans son numéro de janvier. 1799 : cependant Tou- 
yrage et la théorie qui y élait exposée ne produisirent pds 
dès le commencement tout rcfTci qu'on aurait dû en attendre. 
La plus ancienne des écoles protestantes de Lonc^es , celle 
de Saint-Botolph , fut la première â ei^ faire Tessai. £Ue étai| 
dirigée par M. Samuel Nichok, et celui-ci adopta la mét1if>de 
sur les instances réitérées de Tuu de ses plus chauds partisans^ 
M* David Pyke Wat^s. 

Le docteur^ BriggSf médecin à Lîverpool , aTaît conçu et 
«tait près d^exécuter. le projet d'é^abUv à Kendal , ^ans 
le Westmoreland , des écoles d^industrie et dé lectuve 
(suivant le plan qu'avait imagiué le minisire Bouycr, et qu'il 
Avait fait exécuter dans le comté de Lincoln et dans plusieurs 
autres lieux ) , lorsqu'au mois de février 1799 , il lut dans 
Yjtnalytkal Rm^iftw^ lannonce et r:extrait de la méthode de 
M. Bell : il n*en fallut pas davantage pour provoquer une 
nouvelle application. Aidé par un quaker de ses amis, M. Dil- 
JVrorth Crewdson ^ le docteur se hâta d'introdiure Tenseigne- 
'Bient mutuel dans une. jéeole de Kendal ( et le succès fut si 
.prompt, que le tnaitre ayant été obligé peu de temps après 
4^ s'absenter pendant un mois , le service continua sous la 
.direction d'un eaiaut do quatorze ans, et les progrès allè- 
rent toujours, croissaus. Le docteur Briggs^s'étant vu forcé 



(i) Çlle parut sous le titre : yin experiment in éducation, made af the 
fnale asjrlumof Madras , suggesiing a sy slem bjr which a school or fanuly 
ntay teach itself^ under the superintendance of masîer or parentr London, 
'I797. Ctidtîli and Davies. A la suite Je l'ouvrage étaient imprimes tous 
les documens officiels qui prouvaient la siocerito de Vauteur. Lorsque le 
docteur BeU Uvn ioii, mMfmerit.à rimpnneiir > il lai dit cet paroles : 
Z'eficAovf MMie que jt timmgampùut ptnUi tingidim'^ maU jû nous éicbam 
$i tout pownwt yi¥r$ puUc ont , 1101» verrioni la méAoJe détriiÊ 



de quitter ïm résidence de Kendal, eut dans la suite le ohft* 
grÎQ d'apprendre que ses efiorts étaient devenus infractueiutf 
par la négligence des maîtres qui lui avaient succédé. 

Cependant, le i", janvier 179B , Joseph Laucaster, quî 
bientàc après se fît quaker , et qui alors n'avait pas encore 
vingt ans , ouvrit à Londres'> dans le fauhauiig de South wark ^ 
près de Borough-road , une école destinée uniquement auv 
enfans d^ pauvres , et sVngagea A leur apprendre h lire , à 
écrire età compter poiir la moi Lié ou même le tiers duprixordî 
naire : c*élaitunnioye&d'alùrerdespratiqae$,etM. Lancaster 
ii*aVaic pas d*autre ressource pour vivre. L'arrondisse ment 
nommé Saint'Geor^( sfleld , dans lequel il établit son école , ! 
était Tun des plus pauvres de Londres ^ et il se trouvait parmi 
ceux qui lui envoyaient leurs enfans , beaucoup de malheu- 
reux qui ne pouvaient même acquitter une rélribuiiou ausù 
modique. Us ne furen t cep en dan t pas éca rtés , e t le zèle chari^ 
table du maître étant bièniét connu, son école reçut, au bout 
de peu de teraps^un assez grand nombre d'enfans qui y furent 

tlcvci gratis. Le besoin r< nd industrieux: pour suppléer à 
Tiosuifisauce de ses ressources , M. Lancaster imagina sue» j 
eessivement divers procédés économiques , et arriva par ce | 
moyen à la suppression des maîtres adjoints, qui fùrenrt 
remplacés par les "écoliers les plus ancien» et les plus appli- < 
quës. A cette époque , le livre du docteur Bell n'était point 
encore parvenu à sa connaissance (i) , mais ii se souvint d'à*- 
voir vu pratiquer quelque ekose de semblable dans Técole oÀ i 
Ini-^mème avait été ^le vé ; et c'est ainsi que la méthode d'ec^ 
seignement mutuel fnf fin q"^lq'!f A^ttnyt^r^tf 

âiieme fois. • , ; 

Le même besoin d'économie amena de nouveaux perfeçr i 
tionnemens* Pour éviter de donner à chaque enfant les ' I 



(1) Dans IVcrit qu*i] publia en i8'->3, M. Lancastrr assure qu'en i^-gS 
il n'^Tait point lu la dÎMertation du cJocteur Bell, et témoigne avec bonuQ 
ioi son regret d« n 'aTok pu proiitcr plut tôt d«» excelUntes levons <^ui y vmi 
ccuteuuei. 
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petits livres^dtttis lesquels on appreod â lîre^OQ fîia sur des 
planches des feuilles de papier où étaient écritt des lelties 
•et des mots ; la plancha fut suspendue à la muraille, et sept 
Â huit enfans, rangés eu demi-cercle , apprirent, sous la 
conduite d*an inspecteur, à répéter la leçon qui leur avaii 
été montrée une première fois. Les plaines ^ Tencce et le 
papier étaient chers ; on leur substitna une ardoisé, et dès 
ce moment renseignement de Fécriture se trouva lié à celui 
de la lecture , chacun des enfans de la même classe s'exerçant 
loar àtonra tracer les lettres elles mots que Tinspecteur leur 
avait d!abord appris à connaître et à épeler* Quant à Femplot 
du sahle, qui fnt introduit plus lard, M. Lancasier en trouva 
la première idée dans Toiivrage du docteur Bell ; mais il in- 
venta, pour apprendre le calcul aux enfiuis , une métliode 
particulière , que nous examiueious dans le chapitre qui scrs^ 
spécîalênient consacré â Texposition de son système* A Taide 
de ces diverses économies , Fecole de Sonthwark fut en éti^ 
de se soutenir , et les frais d'éducation, qui avaient éli d'a- 
bord fixés à une guinée par an, ne revinrent plus qu'à cinq 
m six schellings par chaque enfiint. 

Un tel succès ne pouvait rester long -temps ignoré. 
Quelques personnes bienveillantes prirent M. Lancaster 
sous leur protection , et lui donnèrent même des secours 
pour Taîder à étendre son entreprise ; on ouvrit d'autre 
part des souscriptions , qui firent promptcÈment porter le ■ 
nombre des élèves à plus de trois cents. Plusieurs hommes 
distingués, lord Sam niervîîle , Te diic dcBcflfoid , visifèrent 
Fécole, et donnèrent à son fondateur des encouragemens de 
tonte iïspèce. Les souscriptions produisirent assez d'argent , 
pour qu*en i8ot tons -les frais fussent couverts, et le prix 
de Téducation de cliaque enfant assuré à dix schellings par 
tête -, la même année , coulent de ces résultats , iVI. Lancaster 
convertit son institution en école gratuite. 

En i8o3 il publia, aussi par souscription , un petit otr- 
trage où toute sa méthode était exposée en détail , et qu on 
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répandit avec profiisîon en Angleterre : dans fespace de 
quatre années H en fat publié six éditions (i). 

Lord Sdmmenrille et le duc do Bedford avaient, dans le. 
UK'ine temps, ouvert une autre souscription pour iagran» 
dissement du local dans lequel les enfans étaient rassem- 
blés. Tons les travaux étant terminés, en moins de six se- 
maines, le nombre des écoliers fut porté de 35o à Hoo, et 
M. Lancaster eut le plaisir de voir que I Vn ih e et la discipline 
qu'il avait établis dans son école se maintenaient sans diffî-» 
culté au milieu d une si nombreuse réunion. En idoS il 
arriva an terme de ses désirs , qui était de rassembler sous 
le même toît, et de faire participer & la même instmciion , 
nn millier d'enfans: peu de temps après , et avec laide de 
ses deux sœurs, il établit dans la même maison une écolo 
de aoo filles , dirigée suivant les mêmes procédés , et l'on y 
ajputa renseignement de la couture, et de quelques autres 
tavrages de femme. 

Diî seul bomme^ conduisant avec succès une école de 
looo enfans, était un plié^tmièiie jusqu'alors inconnu. On 
en parla à Windsor , et at^ tfkois de juillet 1 8o5 , le roi , pen- 
dant son séjour à WeynKiur, voulut voir M. Lancaster. Il 
ae Et expliquer en détail tous les procédés de la un iiude , 
donna des éloges au zèle et à l'habileté du maître, ci lassuia 
de sa protection , en ajoutantqu'il désirait beaucoup que tous 
les eulans de son royaume dussent en état de lire la Bible, et 
quHl ne négligerait rien pour sbutcanr une entreprise aussi 
Utile : en même temps il fit donner cent guinées à M. Lan- 
castre , et dans la suite , les ducs de Kent et de Susscx n'ont 
cessé de le protéger. Les sommes données par le roi et par la 
cour reçurent immédiatement la meilleure application, pos- 
sible , en servant à fonder, dans le. sein même de letablis- 



(0 Sous le titre : Improuemems in éducation , as il respacU the indus-^ 
tnuus classas of community ; counlcnaing a short .u-rmint of'i(^ présent state 
hinU towardsits improuement , und a detaU of sortie practicuL etperiments 
f9lÊiuetùfe fO ihat end» Loadon , Dartoa and Uarvej, i8o3. 
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seneot, uoe école nonnale^ à laquelle' forent admis toiii 
ceux qui Tonlurent se destiner à propager 1 tjiiSf igneme.nt 
mutuel. De si grands succès et tFaiissi puissantes proteci. 
lions ûxèrent de plus en plus latteotioD publique^ et jlè 
dergé n'y demeura pas iodiâiéreat; 

Depuis son retour en Angleterre , le docteur Bell s erait 
retiré à Swanage , dans le conué de Dorseï, et y exerçait les 
loru lions du ministre: il s'était borné à appliquer sa mé- 
thode aux écoles du dimanche , et n'avait fait du reste aucun 
effort pour en répandre le procédé. £n i8o4 i M* Lancasjter 
était allé le voir, et avait causé lonf-temps avec lui sur les 
divers moyens de perfectionner renseignement. Plus tard , 
le docteur avait publié successivement deux éditions.dc son 
preiAÎer ouvrage (i), En 1807 , il fut appelé à Londres , pour 
y établir son système d'enseignement dans une école de la 
paroisse de Sainte-MsOrie. Les ecclésiastiques du plus baut 
rang, Tarcbevéque de Cantorb'érj, Févêquede Durham le 
prirent sous leur protection , et l'excitèrent par toutes sortes 
d'encouragemeas à fonder un grand nombre.d'écolea « dans 
.lesqpelles devaient être enseignés exclusivement les prin* 
dpes de la religion anglicane. 

Cette activité extraordinaire du clergé fut vraiseimklable-- 
ment provoquée par le système qu'avait adupié M. Lauca^ter. 
Dans toutes les écoles qu il créa ( et déjà, à cette époque, il 
en avait fondé en plusieurs endroits)) Jd. Lancaster a^mit 
constamment les enfans de toutes les sectes j n^enseignaut 
aucun dogme , et se bornant à faire lire sans commentaires 
des passages extraits de la Bible, persuadé qu'il était que 
l'enseignement religieux , proprement dîi^ pouvait et devait 
même être entièrement remis.au soin de^ p^reits , qui , sau- 
raient bién , plus tard se ebarger du choix dés instituteurs , 



(1) La première sous 1<; titre second édiiion, îa seconde . avec le tilre 
BoïîTcaii j^n analjài^ nj' ihf. experiment in éducation mode at F.^move 
near Madras ^ compris in:^ a srstem alike fitud ta reduce ihe ex pence nJ 
tuitionj abridsjfi thelaùuiw oj ihe niaUer, and expcdile ihe progrtss of ikm. 
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«uivant la serte & laquelle ih «ppartiendraieiit «uMiitoc»* 

Plusieurs personnes de mnrque atiAditTS 4 k\ reiligioii angli- 
cane , pensèrent >, au coirtraiix* , i|tré k catéchisme devdit être 
la base de renseignement relipettX d^ns les «cdes du {peu- 
ple » et Je clergé ne vouloi peint ea «iMHidoBiier h eiimll* 
lance. 

Dès ce moment, bn piil)lia un gran^ ïiombre décrits 
contre M. Lancaster le public fat invité à mëiier de lui \ 
quèlqucs-nns le signalèrent -comme un hoauie dangereux 
pour Tétat) «c «hnt les nréiliedeB p0ii?aîeiït Diellre Téglise 
péril: en répandit «nême le Intiîl qne le Tel hù uvaît 
relÎT^ «a proleclimi. lîîi'eii fui point ainsi -, le roi continua 
de lui accorder ses bontés -, mais malbeureusemeni beaucoup 
d*mnires personnes cessèrent de ^sou^rke «mndlemcat , et 
bientèi M. Lancaster se tnmv» réd«ttt> pottr senienir tentes 
ses entr^rises , eux seols secours receinak de la famille 
royale. Loiu de se ralentir^ son "zeie n^en devînt que plus 
ardent ^ il n^cpnrgna ni ira vaux ^ ni dépenses pour répandre 
partout sa méthode , cl bientôt il se mit k voyager en Angie*- 
lerre, s^airllant dans toutes les villes y fusant des lectuves 
publiques j exdiant le xèle de tous les ends de Thunialiité^ 
fondant des écoles Inî-mème, et leur laissant ensuite pour 
maitres ceux qu'il avait formés dans son premier établisse» 
ment* Nulle difficulté ne l'arrêtait^ largent ne lui semblait 
bon que pour répandre de toutes parts la doctrine de rensei« 
gnement mutod. Non content de dépenser tout ce qu'il 
avait , il contracta de nouveaux engagemens; et, se HvraiH 
sans réfiexioij à tous ces emprunts , à la fin de l'annëe iBo^^ 
Il se trouva chaigé d'une dette de 6^449 livres sterlings 
( plus de 1 SOfOoo francs }« 

Ses nombreux cràincters , craignant qu'il ne lui devint ' 
de plus en plus impossible de sortir d'embarras, commen- 
cèrent à s'impatienter (i). Obligé de s'éloigner de Loudrcs 

• (i) Denx dVotn eux (ireot citer devant b cour du banc da roi. Au 
Moment où oo It coaduifait pour y compiinittre , il |)Ha ï un des^ffi<.*i«rt 
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pour se soustraire à !eur& poorsuilçs , îl continua ses ir»* 
vaux y et prcoaniC qdelqiies parties de T Angleterre dans 
lesquelles il n'était ppiiu encoce.allé». A la suite d'une lee* 

ture publit^ue faite à Douvres , il Ua connaissance avec 
M. Joseph Fox qui, dès ce moment ^ devint son protecteur 
et son ami y et <{ui plus tard lui donna de grandes preuves 
de son dévouemenU , 

A la fin de cette année , plusieurs créauciet» le pressèrent 
piuâ vivement encore, et lui fixèrent pom- dernier délai le 
mois de janvier. Obligé de^ s'occuper enfîii des moyens de 
satisfaire les plus pressé, il connut le pro[et de faire un 
appel a toutes les personnes considérables qui s'intéres- 
saient è son entreprise ^ et de demander à cliacune d'ellea 
utitî sousciiption de ïoo livres sLeiliogs : le due de Bedford 
s'inscrivit le premier sur cette Uste» jVi. Lancasterse rendît 
luwnénie à Bristol ^ et sollicita vivement auprès de toutes 
les persanes de sa coimaM^^aneef mais^au moment oà il 
espéraîl le mieux véussiv, une lettre écrite par nu de ses 
créanciers détruisît Tefiet de ses démarches, et fît retirer 
toutes les souscriptiousa Heureusement il ne se découra- 
gea point (i) I maigre son déniiment absolu et malgré Tap- 

dé Ju»tic« qu't Faccorap»gnait , de lui permettre de s'arrêter chc» ttê^ 
parens. Ils monUrent emeiablc j c^éf ait le snir, et» suivant la coutume de 
la secte , M. Laacaster ae mit à lire avec fâcaUle un chapitre Je la Bible, 
et il récftta enmite une prière. L^ardeur avec laqueUe il b prononç», la 
vif# ^imslioft qu'il épronra en 4lemand»nt à Di«a de M pas fabandôiiBMr , 
«ti wSSSêhê d» drmttaiHiM antii tarriblM ^ tl dans imt emtnspriw auMÎ 
ntît« y fiimt en» t^i» tnpirefsiim sur Folfiitier de Jiutiee , que cciyi'cîf 
raeoonpsgBtttt eeieHt au tribunal > kn dssMniâa k i^rminiofi ds m prtf-' 
tenter pour M caetioi». 

(i) Voici qadqvc» passages d'aune lettre qu'il ecrÎTattlo loianvîtriion 
ami M« Corstoa: « A«,«* écrit M. B..... que je n*ai d*autra retioarotqiis 
» de (aire banqueroute Malgre' tant de difficultés» je suis calme etcon- 

♦ fiant : j'ai été envoyé <îan^ ce monJo pour faire et pour supporter la ro- 

» lonté de Dieu , qui est mon meilleur ami ; et si Ja soufirance est le seul . 
» mojen d'obtenir la victoire, si le ♦ Kr min de la croix peut seul me fiiro 

* gagner la cuuïonnede vîe , que \,i soulir ini e et la croix soient le* bien 
a Venues.... Du reste, ui n ami , ne te tourmt nie pas , ne crains rien , la 

a victoire est à uous : je uc saut ais accorder à M. A.... que si Dieu a résolu ' 
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proche du terme fatal. Tout à coup il lui vint dans Tcf- 
prit de coDsulier son nouvel ami ^ M* Fox > el sans perdre 
nn moment , il lui écrivit pour le prier de se rendre à 

Londres à jour fixe, et de Taller chercher chez M. Corsiou ^ 
dûui le domicile lui fut désigné (i). 

Ce fut ]e jour du salut : quoiqu'il n eût pas une grande 
fortune, M. Fox, aidé de M. Corston, se chargea dé faire « 
lës fonds nécessaires pour acquitter les dettes de M. Lan- 
caster 5 et, quelques jours après, îl avait déjà payé 3,5oo 
livres sterliugs eu lettres de change sur Corston (li). 



» (lue tniis les enfans pauyres de Tviinîrcs recevrait nt Vedimahon , il soit au 
» pouvcir cîequelques créanciers mlraitablesd'empt chcr raccomplissenacnt 

• de ce décret : Je voudrais que ses yeux fussent ouverts , aûn quHl pût voir, 
M cptnme le «erritear qui disait: Monseigneur , queferom^ntmi ? fiienlAt 
» après il YÎth montagne couTerte de eberanx et à» chariota de feu autour 

. ( Roh f lir. s, ch. 6, t. t5 et tuivant ).«• Dana la lecture publique 
» qiie iè fia il j a quelque temps à Thètel de ville , je me sentii entraîné A 
a dire ces paroles : La Tolonté du Seigneur a'est mnniileitée $ il faut que de'- 
a sonnais les peuvrea de TAngletcrre, ceux de r£uropei ceux du monde 

• entier reçoiTent une «^ducatioUf et' nulle puissance humaine ne pourra 
M s'y opposer.... Je semblais avoir reçn Îp ponroir fîp parler ainsi; toute Tas- 
J) semble'e mVcoota dans un religieux sileocc t\ fut convaincue. « 

(1) M. Corston sVtait occupé» pendjnt pln^ieurs années, des moyens 
<Vjt.surrr IVVÎucalion des enfans pauyrcs. Ijorsfju'il eut connaissance des 
li avaux du M. Lancaster, il alla le voir et se lia promplement avec lui* 
Dès ce moment, il n^a cessé de le seconder dans tout ce qui était en son 
pomrcir, 

(2) Ifoui ne pouTOiu aous refuser au plaisir de pràenter quelques dé- 
taiJa sur cette entWTue remarquable* M. Gtnton ne 'eonnaiwait pcânt 
M. Fox^ M. Lancaster avait donné avis aupremîer du rendes-voua indiqué 
diSK lui; il lui mandait dans cette lettre : « Demain j'irai à larille pour voir 
» M. Whitbread et le doodeBedford: puis j'irai chez toi, et je serai charmé 
I» d'y trouver M Fox, qui sera, je Tespère» fidèle à l'inTitation que je lui 
» ai faite. Quant à mes afTaires» je répète encore cequejet'ai dit bien iou- 
» vent ; je me confie en Dieu, mon sauveur. Une nuit, je vis en songe un 
M pont sur leqtipî je ne voulus point passer , cnnYaincu que j'étais que j'en 
M tf' lu vrr.'ii s un ;jutre, quoique je np 1p ^ i'îse jminl encore ( allusum îi la 
» proposition qui lui avait été faite dese déclarer en bancjucroato). J'espère 
» que cette ancrede salut se présentera bientôt. ÎNe va pas me dire : Je uou^ 
» draié aussi la Moir. Dieu lieureux ceux qui croient en voyant, maisplug 
H heureux encore ceux qui ne voient pas, et qui croient, etc.ô »Le jour 
suivant y ils to irantèrcnt réunis tous trois. Après le dincTy M. Foi 
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Le aft janvier, les trois àmis, dereiias désormaîs insé- 
parables , et se confiant en la ProTÎdence, se réunirent en 
société- pour se consacrer exclusivement à la propagation du 

mode (I*erjçeit^iiement mutueî. M. Corston fui fait trésorier, 
M. Fox secrétaire , et M. Lancaster se chargea de la direc- 
tion des écoles et de la rédaction des écrits qu'ils coinpuient 
publier. 

Cependant, après le paiement des créanciers les plus pfessés, 
la société ne fut point encore délivrée de toute inquiétude 
au sujet de ses Onaaces. ; les souscriptions rapportaient peu 
de chose^et les dépenses augmentaient chaque jour : l'éeole 
normale seule coûtait deux mille livres sterlîngspar an. 

M. Fox fit connaître ses embarras à M. Allen , trésorier 
actuel de la société formée pour la propagaiion de la 
méthode lancastéricnne (i). Celui-ci promit de s'occuper 
de cette affaire y et même d y faire entrer quelques-ttns de 
ses amis , pourvu que M. Lancaster voulàt bien désigner 



dsnanda à M. Lancaster : Combien devez-vous? Mille liTres sterling^?—» 
Oui. — Est-ce tout?... Deux mille Uvres? — Oui.—* Estrce tout. — Il 
te tut. — Pifcs-moi enfin fout ce que tous devcx. — Mon aroi Corston 
TOUS le dira mieux que moi. = Celui-ci ayaot dt'cîare que îcs dcUei s? 
montaient à plus de 6000 livres , il se fit un moment de silence; puis 
M. Fox te retournant bruRqnt ment vers sm b6te et lui saisissant la main: 
ATec Tolre assistance j'en vii ivli ai à bout ... Voidez-voui accepter mes 
traites sur tous? — Soit. — Eii bien! il sera sauve et sou eutrejji ise avec 
lui. — Lesâcuz amii s'âaacèrent de dessus lenrs chaires, et se jetèrent 
dans ses bras, lui témoignant leur rceonnaissanca par leurs larmes. — 
Apres cette scène touchante» M. Fox lit tous ses arrângemcns pour acquit- 
ter successiTementles dettes de son ami , et au bout de quelques jours il 
en avait dé\^ remboursé plus d^ la moitié» en lettre» de change dont les 
fonds furent faits successtTemeot. 

. (t) M. Allen reconnut prompteaent toute la capacité de M. Lancaster 
pour accomplir l^œuvre qu*il ayait commencée ^ mais il se conTainquit en 
même tempe qu'il était impossible de lui laisser Tadministratlon de ses 
^flaires; et, persuade que dans les entreprises oli Ton a besoin de faire des 
appels à la ge'nerositc pubîicjuc , il imporîe de montrer une grande régu- 
larité et d'inspirer de la confi iMrc , M, A!lrn , d'nilleurs bomme de bien 
et délirant vî^ ement de l éiissir, se inual r<i cependant sévére, et Ut des con- 
ditions qui lui parurent Tiuiique moyen de succès. 
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un comité de six persotines qui seraient cliargces de rece- 
voir les souscriptions , de faire les paieinens et de diriger 
exclusivement tous les comptes , et qu'il consentit lui-mèiîlc 
à ne faire aucune dépense, sans Tapprobadon formelle des 
membres du comité. Après avoir hésité quelques instans, 
M. Lancaster accepta cependant la proposition , et cicsigna 
pour ses associés , MM. Fox , Corston , Allen , Jackson (i), 
Sturge et Forster. Le 29 juillet 1808 , le comité tint sa 
première séance , et pendant plus de deus ans les mêmes 
personnes n^ont cessé de se réunir toutes les aemaines dans 
la maison de Allen. Leur premier soin fut de rassem- 
bler autant de souscriptions qu'il serait possible , et de 
faire un emprunt pour un terme de sept années, à raison 
de 100 livres sterlings par action. Au bout de quelques 
mois ils recueillirent plus de 4)000 livres , dont une partie 
fut d'abord employée h solder complètement les dettes de 
M. Lancaster. 

Celui-ci, plein d'une nouvelle ardeur, reprit bientôt ses 
exercices et ses voyages : fidsanl partout des prosélytes , 
provoquant des souscriptions, fondant des école». et leur 
donnant des instituteurs , infatigable dans son zèle et animé 
par ses succès , il semblait marcher à la conquête du 
monde (2). Le résultat de tant d'eûbrts constaté dans le 
cours de Paonée iBii , se trouva être de quatre-vingt- 
quinze écoles fondées sous ses auspices , dont l'établisse- - 
ment et rentretîen avaient déjàabsorl^é plus de vingt mille 



(t) Sir John JacktoB^t membra ds la dmiAra dfltomnmiiiict, tl 

déiputé de Douvres; dans plaiSBim occaiioiit imporlantSi, Il avait d^i 

donn^ à M. Lanoaster d«s preaves de ton amitié*. 
(2) On trouve clans plusieurs <3e ses lettres la rire CflpresiKns de ee tea* 

timent ; quelquefois il témoigne lui-même , nrec une oaiVettf touchante, 
son admiration pour son talent â improviser dans une assemMe'e et à faire 
des lectures publiques. I! assure qu^il n'y a jamais eu deux de ses discours 
qui lussent semblables , et en rapporte tout l'honneur à Dieu , dont ildë- 
clareft*étrs que rinstrument. Ailleurs il s'cei ie : « Dieu a mis dans mes 
iimaiot una trompette ^datante , qui doit ctrc entcodue fai toute la 
» tarrc. • ^ ^ 
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livres jSterlmgs , et dans lesquelles Ir^te mille en&ns rece** 
VBÎent rinstructîon élémentaire (i). 

Cependant Técoîe du faubourg Je Soutliwark, la plus 
ancienne de toutes, soutenait toujours sa réputation. En 
1809 , le duc de Kent, étant allé la visiter et y ayant passé 
deux heures au milieu des exercices , en témoigna sa satis* 
(action, et annonça le désir d'assurer les bienfints de ce mode 
d'éducation aux enfans des soldats de son iégiment (royal- 
infanterie ) (1). 

£n M, Lancaster fut présenté au prince régent 

qui le reçut avec beaucoup de bonté, et qui doubla le fond^ 
de sa souscription. La même année , il parut une autre édi* 
lion du livre qui avait t-ié publié eu i8o3 , sous le titre 
nouveau : T7ie British System of éducation ^ being a com- 
plète epitomç oj the improvements and inventions practised 



(i) Parmi I«8 nombratset tfeolet qui sont mamloiaBft ^Uim en Aii|^ 
terre « on dîstingot celle àt Manchester. Le local est le plot grand que 

Ton coDDaisse , et peut vecevoîr plat de miUe enfans. Le maitre, M. Per^ 
kins , a fait plusienn nmâionifiona 9 entre autres dans renseignement de 
^arithmétique. 11 rassemble en moment les mate'riaux nécessaires pour 
pnbHerle rc'snltat lîe ses travaux. Newcastle possède aussi une ecoîe très- 
bien organisée pour 5oo enfans. Le bùtiment où iis se rassemblent , fut 
conslruit à V-Aide H'iine souscript ion provoquée par M. le mini«5tre Tumer, 
(]ui ptopjw aux. iiabitans du lieu de consacrer à cet emploi la somme 
qu'ils auraient dépensée le 4 octobre 1809 , en fêtes et illuminations pu* 
bliques poar célébrer la cinquantième année du régne de George III» 
A Ipiwidi, let déni firèm Alctandre, à N<nrwleb, M« Gumejr et aet •m»^ 
ont rendu de grands tenricet pour U fondation det tfeolet Umeaitériennd^ 
On en trouve encore « et qui toot en fMral bien dirigeei» à Bath» à 
Scheflield, à Bminghamt & Leedtetdana toutetles TÎUeade frbriqiici. Misa 
SpringmaSy a entrepris, depuis quelque temps» de faire le tourdeTAn- 
gleterre pour y fonder des écolea de filles et plosieiira âablSaièmena de 
ce g^nre atteslent déjà ton sèle et ton habileté. 

(a) L'école fut en effet fondée' et lénnitpromptement dent cents enfans. 
L^n jeune sergentint d*ftbQidtastnitt par les soins de M. Lancaster. Plus tani 

A. R. voulut que tout nouveau soldat qui entrerait dans le régiment 
sans savoir lire, Iftt envoyé dans cette école; et, pour ei^ter lenr xélei. 
S. A. eut 9nln dnn;^ la suite de distribuer quelques places de sous-otBcierft 
parmi ceux qtii se sigoalaisnt par Uuis progrèa* 



* 
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at the roy al free Schools» Loudrcs, Longuau cl compa- 
goie, tSio. 

le» aâàires.du comité sau|;meiitaient de jour en jour: 
i mesure qa*il se fondait de nouvelles écoles, dont cha- 
cune avait besoin d un iasiiiuteur , les dt^penses s'accrois^ 
salent dans la même proportion j et, comme on commençait 
à s'occuper aussi de cette méthode dans d'autres pays de 
TEurope ^ il fîit jugé nécessaire de redoubler d'activité et 
d'appeler un plus grand nombre de personnes à Tadmi*» 
nistration des divers inieiùis de la société. Des hommes 
riches et d'un rang élevé furent invités à se réunir à L'en- 
treprise ; et , an mois de décembre 1 8 lo, on forma une nour 
voelle association qui fut composée de cinquante membres, 
parmi lesquels on remarqua d'abord le duc de Bedford et 
lord Sommerville, qui furent élus présidcns. 

Le II mai 1811 , les souscripteurs pour les écoles îan- 
castériennes tinrent leur première assemblée générale : 
un grand nombre de personnes y avaient été invitées. On 
j lut un rapport sur les commencemens et les progrès de 
Ja méthode , et le trésorier exposa ensuite la situation des 
finances. Le duc de Bedford présidait , et LL. AA. RR. 
les ducs de Kent et de Sussex étaient parmi les auditeurs» 

Dana le même temps M. Lancaster entreprit de nouveaux 
TOjages , et parcourut pour la première fois Tlrlande et 
l'Ecosse ; il y obtiai le même succès. Une école qu il fonda 
à Edimbourg , sous le titre de jffigh «ScAooZ( grande école) y 
avait pour directeur M. Pillans , qui , dans la suite , étendit 
ce mode d enseignement à Fétude des langues , de la gram- 
maire et de plusieurs autres sciences , ouvrant ainsi une 
nouvelle carrière, et provoquant de nouvelies applications. 

Aux États-Unis d'Amérique la méthode de M, Lancaster 
aTait été adoptée à New-York dès Tannée 1806 , et elle fut 
successivement établie dans plusieurs écoles, à Philadel- 
phie^ à Boston ) etc. En 181 1 , un maître venu de Londres 
se fixa à George-Town ( près de Washington ) ^ il forma des 
élèves et les distribua dans toutes les autres \illes. Dans 
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r Amérique anglaise , un autre maître, envoyé de Londres 
en i8i3 , fonda la première école lancastërîcune à Halifax , 
et bientôt après on forma dans la même ville une société 
qui prît le nom de Acadùm school soàety. Quatre jeunes 
Africains de Sierra-Leone (urait, en 1811 el i8ii , in* 
stroits à Vécole principale de Southwark, et renvoj^ en- 
'suîte dans leur pays , pour y établir le même mode d'en- 
seignement. Deux membres la société des missionnaires 
partirent pour les possessions anglaises dans TAfrique 00^ 
cidentale. A Capetown, au Cap de Bonne-Espérance, k 
chapelain de ]a colonie , M. Jones , établit lui-même une 
■ école. Dès 18 to d autres missionnaires en avaient égale- 
mfent fondé à Calcutta et à Ceylan. Assisté par les mêmes 
hommes, M. Philipps créa plusieurs établissemens sem- 
blables à Antigoa s enfin , un homme natif d'O-Taïtî, et 
qui avait été élevé â Londres , transportr renseignement 
mutuel à Sidney, dans la Nouvel le-Galles. 

Ainsi , en moins de quinze années, la méthode lancasté- 
rienne se trouva étal)lie dans les quatre parties du monde; 
et cent millé en&ns , qui aans elle auniieiit été probable- 
ment négligés , lui durent les bienfiuts de rédaeation élé- 
mentaire. 

Cependant le docteur Bell , qui en 1807 ^^^^^ ^^é appelé 
à Londres , s'occupait aussi à fonder de nouvelles écoles » 
suivant le système de Bladras. H commença à Fintroduire 
dans Içs fpoles de pauvres de la paroisse de Sainte-Matie , 
puis , sur la demande de 1 archevêque de Cantorbéry , dans 
l'école des pauvres de Lambeth , qui était sous la surveil* 
lance de ce digi^itaire : plus tard , dans deux écoles de Ma* 
rylebone , dans une école consacrée aux filles orphetines v 
et dans beaucoup d^autres (i). Les plus remarquables sont 
celle qui est située à Londres dans l'allée de Gower, et celle 
de Barrington , àâns le comté de Durham* 

La première fut instituée, en 1807, par un riche particu- 
^ lier nommé Davis. £Ue reçdit c^t vingt garçons et autant 

(â) Xmmiftitl: , âiaryieùoae , cDnl difi'crens quartiers de LoiiUres. 
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de Olles. Lo fondateur y ajouta une école d'industrie , et 
choisit pour les garçons le métier d'imprîmenr. Cette entre» 
prise a ea on tel succès ^e les prodiûts dutniTail ont bien- 
tôt acquitté toutes les dépenses; et, en 1817, il j a eaunes* 
cédant de quatre cents livres sterlings. 

L^école de Barringtou doit son origine au respectable évê- 
que de Durham9*qui l'ouvrît lui-même le 26 mai 1810 arec 
soixante^t-diz enfans ; elle*a été doublée depuis ce moment» 
Le docteur Bell aida Févéque dans tous les soins du pr^ 
mier établissement, et lui suggéra 1 idée de faire simultané* 
ment une espèce d'école normale , en retenant pendant 
certain temps neuf enfans , qui 1^ après aT(Mr occupé le ranf^ 
de moniteurs I pussent continuer encore leurs études pour 
devenir maîtres eux*mèm«8. Depuis cette époque , Févèque 
de Durliam a consacré annuellement livres sterlings à 
Teatrctien de cet établissement. 

Dès le mois d'août 1807 , le docteur Bell avait appliqué 
sa méthode au collège militaire de Ghelsea , où aoo enfiin» 
de soldais ( des deux sexes ) sont entretenus aux frais do 
gouvernement, et plus tard il rétablit dans la maison desti- 
née aux enfans des matelots et siiuéeà (}renwich. 

En Ecosse , M- James Smitii , qui dirigeait une école à 
Saint- André , et qtû avait eu occasion de connaître le doc* 
teur, adopta son système , et en Irlande, M. Wilmont Fin» 
troduisit aussi dans Thopital de AY ils on. En 181 1 , lord Ke- 
nion ouvrit une école de 120 enfans , à Peniej , d^s le pays 
deCraUes, et en confia la direction à un jeune bommede 
1 3 ans , qui s*en acquitta à la satis&ction générale. 

Nous avons déjà dit que la différence la plus importante 
entre les métliodes du docteur Bell et de M* Lancasler, con- 
siste dans le mode adopté par chacun d'eux pour rensei- 
gnement de la religion. Les deux systèmes ont trouvé des 
défenseurs. Le dergé et un grand nombre de personnes at- 
tachées a relise anglicane ont soutenu constamment que 
les principes de la religion nationale devaient servir de base 
à une éducation nationale , et cette doctrine a été proiess^ 
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twn-s( ulement dans les ^crhs et dans les journaux, maîs^ 
«ncore daûâ les chaires ^vangéii^ues (i). Les partisans du 
^sjsiéme lancastérîen disaient au contraire qii^il y a dans Je 
peuple une telle variété de religions et de sectes qu^il serait 
impossible d'enseigner les éiémens de ces diverses doctrines 
dans une même école , et qu'il convient, pour n'en bannir 
personne, de réduire le premier enseignement religieux à 
k le^cture de la Bible, livre commun à toutes les confessions 
dirétiennes , et d'abandonner ensuite le soin d^une instruc- 
tion plus complète aux ecclésiastiques de chaque secte, lis 
déclaraient que c'était à leurs yeux le seul moyen de remplir 
le principal objet de rinstîiuiion et .d aUirer dans les écoles 
tous les enfans des pauvres (st). 

La question de savoir lequel des deux systèmes méritait 
la préférence , fut agitée très-vivcmcni en 1811, et 1 on y 
joignit bientôt une nouvelle discussion sur la priorité de 



(1) Le î3 juin 1811, le docteur Herbert Marsli , professeur de théologie 
« Cambriii^e , prtcha tlans Tèglise calliédrale de Sainl-Paul a Londres, nu 
«mion sur ce «ujet, que U religion ruiUùmtU doit être la hase âè Véduoation 
nfitàonaie. Le sermon fut imprimé. M. Laoeaster y rt'pondit par une 
leUre tns^r^ dans le Mornu^-poat du 4 septembre, et il j «ut dans k même 
loomal, le 14 et leat septembre, deux répliques , qui furent ti^iitfprimées^ 
sous le titre A vindieation «f' do^tof MU wfiUm of tuUion» D'autres - 
ministres anglicans parlèrent dans le m^me sens. Les journaux BnîUh 
Be^iew, Qw^lerly ReuieWt sede'clarrrentpourle docteur Bell. On trouvé' 
une notice eiacte de tous ces écrits dans un petit Hvre : Jlic origine, 
nattir'e and ohjcct of the no^v System of ^-ihirniinn — Mtirray, i8îi. 

(2) Voyez critre nutrcs, dans l'ouvrage de M. Lancastcr (luî a pour lifrr 
Improi'enicnti in £<h rntïnn, la prt'face pt le deri^ier chapitre de l'édition 
de 180O. Voyei ausM V Fflinburi^h rm^iffM- du mois de seplembi-e t8u> 
p. 70 et suivantes ( nous avons lieu de croire que ces articles ont e'Ic 
écrits par M. Brougham ), le Times, 37 septembre 1811; une brochnrc, 
A pù^ieadon ûf M, Latwasêers sjrUem , hy a member of lAe rùyal in- 
stittaion ( M. Fox ) enfin plusieurs artîdes insénfii dans W PhUati' 
throffe^ journal publié par M. Allen et Fox , et dont le plus eonsîdérable » 
pour titre : ià»VAoolt Jor aU ia préférence to S^tooh for chatthmen enlj' 
Les écoles pour tout le monde préférées aux écoles pour ceux qui professetU 
la religion ai^lictme ûu Sxpontion de la dit&ission qui êest éle^e entrs 
If's partisans tin sysième lar\f;astéiien et ceux qui demandent, au nom de 
^'^gUâe, un syêtémed'éducatton exclu»^, A Londres. Cbez Longman , iSia* 
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rÎDvention. L*école de Madras avait été fondée atant celle 
de SoutliwarL y et même avaot que celle-ci fût ouverte 
le premier ouvrage du doctear Bell avait été pubKé. Ce« 
pendant M. Lancasier a soutenu, dès le principe, qa*il ne 

l'avait connu qu'en 1800 , ot après avoir lui-même décou- 
vert successivement sa méthode ; et cette assertion paraîtra 
assez vraîsembiable , $i Ton considère que la petite brochure 
du doctear Bell fit peu d'efiet dans la première année , et 
que dès 179B M* Lancasterlîit lui-même assez occupé de {sa 
propre afiairc, pour un tel petit ïi\ic ait pu lui demeurer 
inconnu. 

Cette discussion peut paraître oiseuse ; et d'ailleurs 9 ainsi 
que nous Favons déjà dit, le docteur Beli et M. Lancaster 
ne pourraient être considérés , dans aucun cas , comme les 

premiers inventeurs de la méthode d'enseignement mu- 
tuel, puisque long-temps avant eux elle avait été appli- 
quée avec succès dans les instituts dirigés par M. Heit* 
bault et par le chevialier Paulet, à Paris* Quant aux per- 
fectionnemens que Ton doit aux deux Anglais , voici ce 
que nous avons à faire observer. Le docteur intiuduisit 
dans son école de Madras la pratique de Técriture sur le 
sable , quil avait trouvée chez les Mnlabares (x). Nous 
Terrons plus tard quel est le genre d'utilité de ce mode 



(i) Voici ce <juc 1« docteur Bell r,4c >nl(» j re sujcl dans un de »es ecritsî 
K Uarnvu dans ce,tem|)s, qu'en iaisunt un matin ma ptutucnude ordinaire, 
3» je passai devaot an« école de jeunet eufans Malabares , et je les vis oc- 

• eapéêÀ écrire sur la terre, Uiàée me viotaassildt quHl y aurait peut-être 
3» moyen d*apprciidre aui enfans de mon école, à connaître let lettres de 

• ralphabet, en les leur feiaiint tracer sur le sable. Je rentrai sur-le-champ 
» ehea moi, et je donnai ordre an mettre de la dernière classe, de faire 
» exécuter ce qae je Tenais d'^arrunger dans mon chemin. Ueurensement 
V l'ordre fut trcs'«aàl accueUli^ car, si le maître s^y fût conforaK^à masatis 
'«.faction, il est possible que tout déreloppement ultérieur eût été arrêté, et 
M par là, le principe lui-même de l't'nsî ignrment rantiicl . Ce fut donc la 
ï) négligence ou l'inca^arife de mon a«ljoint qui me décida n It* n-mpiaccr 

I» par un l it ve. Dès ce moment jVnlr.ti dans la voie des réformes , et tous les ^ 
» principes de tanouireiie ia«tiiodçs6 .deveio|)p<;rent successivement à me» 
, ^eux. a , . . 
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d'enseignement, mais celcd-là même avait été essayé long- 
temps auparavant. Erasme rapporte qnfe de son temps , 
en i5îi8 , il y avait des gens qui écrîvaîeut avec une sorte 
de poinçon sur des tables recouvertes d*tme ûne pous- 
sière (i) I et dans un ouvrage piiblîé enx7i9par M. de 
Vallange, et où sont exposées diverses nouvelles mé- 
tlîodes , on trouve un chapitre exclusivement consacic à 
ce sujet, et dans lequel Fauteur propose d'étendre ce 
mode d'enseignement pour la lecture et Fécrîture , à celui 
des élémens de rarithmétiquê et de la géométrie ( a }• La 



(i) Voyez son dialogue de reotà latini grseciqae proniuiciatione : £t 
tMiquiUu JidUs arborum codicibm autlinUds cerussatis aut «Jixufue Li iur 
incrusuais inscribebant. Et mine, suât 91» m iabelU» ptiUfUv^oàUtif *tUo 
iBfeo argenteoue scribant. 

(i) Voyrz Touviage iujitulë • IVon^eaux systèmes ou noweaux plans 
de méthodes , qmmnrqiwnL une. rouit /i-juveltc pour pari^crur en peu do 
temps et facilement à La connuLisance des larj^ues ei des sciences ^ des arts 
cl des exerc ices du corps par M. de Vallange , à Paris ,1719. — Daus la 
seconde partie , p« 86 , soas le titre Table ^rammographique pour apprett^ 
dre k UreH à éerirÇf on tnniTe ce qui suit : «c J*^ dit dans mpn système 
» général des méthodes qoe jVùs ims^é aoe.tebl^ipsjtnifBtivq pour ap- 
» prendi;^ «ux enlaus leji pctncipet.dq \sk kcture , dé4'éGriti|ce»:die la s^ch 
» métde et deTarithmétique» en/ exerçant les doIgU des^fons-. Dans 
» eette méthode on épargne Tencieet le papier* «—La table eo question est 
» comme la couYei tare d'un lÎTre avec de petits rebords. — Sur cette laMe 
» est du saWkî liien fin , ou de !a coque d œnf bien pulvdrise'ej le fond de 
V cette lahlc est noir. sur ceHe table que Tciiiaiit apprend à former 

» toutes 1* lettres, à mesure qu*ûnles lui enseigne. Pour plus p;ran(Je faci- 
» lité» CL'lte table test clhiséc en plusieurs lignes horizoulaUii et parai- 
» lèles , pour guider Tenfaut à donner la juste hauteur qu'il ftut aux let- 
ii très. On oe^^iurait trop tôt accoutumer les ealaûs aux justes propor- 
» tions^ toute la beauté des cboMS ne consiste que dans ces proportions. 
• » £t pour augmenter cette !&cilité , comme il y a d^a. lettres qiai sont de 
» différentes hauteurs , sAler^itlesWpaeesdes ligOM diffâMes selon le 
> caractère des lettres; ainsi les lettres quiiOM des tâles élevées i^oinhne 
» les 6 , les txoumiont des espéocade platehandes partiqwJiéne» pour y 
» placer «ces têtes , on fisiait d'autres lignes pour let lettres qnî oMides 
p iamhes comme ie»f, les qy etc. — Vttla ce que j'appelle table lasInJetiTe 
» ou grammograjMtp» , c'est-â-direypour ëciire les lettres m bien dans 
Ji un seul mot un grammographaift i 7P%M( , compif ll«llt l'atOllS dit , 
• nsaiiU lettre, et Ypâf«» t j'écris. » 



plupart des moyens adopté par le docteur BcII pour 
apprendre à lire , qui se présentent avec un air de nou- 
veauté , avaient déjà e'ié n^is en usage : ainsi, selon Je té- 
xnoigoage de RolUufla mélbode de faire lire des mou â 
plusieurs syllabes par placeurs enfans k la fois y dont cha- 
cun prononce une. syllabe, avait éië déjà introduite en 
X700 dans les ëcoles d^Orléans et dans d'autres écoles de 
Paris (i), et quelques maîtres avaient aussi essajé défaire 

(i) Nous nous fesons un plaisir de citer ici le passage de Rollin, tel 
«I»i'on le trouve dans le Supptémertt au Traité de la uianière d'enseigner et 
étudier les belles-lettres , Paris 1734 , p- t8. On y verra une description - 
de l'enseignement sitnullanë , que quelques écrivains modernes ont de'- 
signe assez mal à jiropos comme étant entièrement semblable aux 
souvellcâ méthodes : « Oa a iiUi oduit a Paris depuis j'iusieurs unntiesdans 
3» la plupart des écoles des pauvres , une méthode qui est fort utile aux 
» tfoolitrf et qui épargne beaucoup de petee ans mallm. L'éeôU est di* 
» T isée en plusieurs diaset* J'en proiids ici une sei^ement , celle des 
» enftns qui joi^ent déji les sjrlbbesf il faut joger des autres à pwpor- 
» tioo. Je suppose qàe le sujet de Ui Ueture est ; Dixit domimu domiup 
» jMeOy *€de a dextris meis* Chaque enfant prononce une sjUahe comme 
» Di: son émule qui est yis-à-vis de lui, continue la suivante arit, et ainsi 
m da reste. Toute la classe est attentive, car le mattre , sans avertir, 
>» passe tout d^un coup du commencement d'un banc an milieu ou à la Cn, 
» et il fait continuer sans interruption. Si un écolier manqur dan;* quelque | 
S) syllabe, le maître donne sur la table un coup de baguellc sans j)arlcr, ' 
j) et rémule est obligé de répéter comme il faut la sylliibe, jusqu'à cequ'ellc 
T ait clé prononcée correctement. J'ai vu avec un singulier plaisir il y a 
V plus de trente ans cette méthode pratiquée heureusement à Orléans, 011 
•» elle a prb naissance par les soins et Findustrie de M. Garot , qui pré- 
». aidait mas écoles de cette ^lle. L*éoole que je risitai était de plus de cent 
• ëooKen» et il y rouait un profond silence. » Le chanoine Cherrier, dans 
«on Jimiini parut en 1755 , sons le titre , méthode mausfeiUpout mppnemtrs 
k Um ntsénseiif et en peu de temps , même par manière de jeu et amusement, 
recommande aussi Kl pratique décrire par M. Hollin : c Armqu*onmattre 
» se fatigue moins , et qu*il enseigne cependant plus d*éoolitfs que âeux * 
5« OU troi<' nVn pourraient instruire pnr la méthode ordinaire , on partagera 
M les enfans ])ar bandp^ , selon leur force: alors ton? ceux tl iiu rncme , 
» banc aviint les yeux S'Ur la grande feuîMc où est la leçon, on donnera 
» un signal pour f;iiie dire au premier une syllabe, au second la seconde; 
» cl, s'il se trouipc, on donnera un autre signa! pour avertir son émule de 
M le reprradre,et Ton amu attention qu'aucun autre nes^ingcre à suggérer 
» la syllabe dont il s*agit.»«*^ mode d'enseignement était alors, comme 
aojonidlini, mis sn pratique par les friras des écoles chrétiennes» 
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lire hs syllabes sans avoir d^abord fait épeler , et de faire 
épeler sans faire répéter les syllabes précëdonlcs. Ce que 
nous disons des procédés adoptés par le docteur Bell 
peut également s'appliquer à quelques-uné de ceux que 
M. Lancaster a suivis ; et, pour n^en donner qn\m exemple , 
le chanoine Clienier recommandait , en 1765, l'usage des 
feuilles en placard (i), et la méthode d'apprendre aux en- 
fans à. épeler y en leur faisant tiacer sur 1 ardoise les carac- 
tères qu'ils devaient connaître (2). Toutefois il reste encore 
aux instituteurs anglais le grand mérite d avoir recueilli 
toutes les améliorations qui s'étaient introduites partielle* 
meut, et de les avoir rattachées au système d'enseignement 
mutuel : sous ce rapport ils ont droit à la reconnaissance 
du monde entier, et Ton peut même leur accorder , à juste 
titre, les honneurs d'une véritable invention, comme on 
les décerne à Thabile mécanicien qui rassemble des clé*, 
mens déjà connus pour en composer une nouvelle machine ^ 
par un jeu nouveau de tous les ressorts. 

Au mois d'octobre 1B1 1 , îl se forma à Londres une nouvelle 
société ayant pour objet de faire donner aux enfans pauvres 
une éducation et un enseignement élémentaires , suivant les 
doctrines de Tégîise anglicane et d'après la méthode du doc- 
teur Bell. £11 e se nomma : Société nationale pour lapro^ 
pagation detenseignementélémentaire dans les chsses paw* 
vresjmiuam les principes de tégHse dominante en Angleterre 
et dans le pays de Galles. Le prince Régent consentit à en 
être le protecteur. L'archevêque de Cantorbéry fut nommé 
président ; Tarcbevèque dTorck , les vingt-huit évéques des 
deux provinces , et dix pairs du royaume , furent vice-pré<«> 
sidens ; un comité, composé de seize personnes, fut chargé 
de la conduite des affaires ; on lui donna un secrétaire et 



(i) Voyez le chapitre 8 du même ouvrage, intitulé: Utilité des gsandeê 
JcuiLUs en plueard cl leur usage 

(a) Voyez chap. 1^ : j}Iéthodes pour apprendre à lire et à écrire en ménië 



un trésorier, et le public fut invité à concourir par des sous". 
criptions au succès de rentreprise. 

Au mois de mai ou de juin de chaque année , la société 
tient imo séance pubSque , dans laquelle on fait un rapport 
sur les travaux de Tannée précédente , et les noms de ceut 
qilî ont continué leurs sousciiptioiis ou envoyé des secours 
extraordinaires , sont proclamés et recommandés à la recon- 
naissance de tous les bons citoyens, (i) 

U fut résolu, dans Tune des premières séances du comité , 
que Ton formerait à Londres une école centrale qui pût 
servir de modèle à toutes les autres, et que Ton y joindrait 
une école normale , où seraient instruits des maîtres et des 
maîtresses propres à diriger de nouveaux établissemens. Plus 
tard ) les évéques furent invités à foimer dans leur diocèse 
d^autrès sociétés , qui auraient la direction et la surveillance 
des écoles de chacun de ces an ondissf mens , et qui entre- 
tiendraient des relations fréquentes avec la société centrale 
de Londres , en échange desquelles celle-ci s^engagerait à 
son tour à leur prêter son assistance et à leur envoyer les 
maîtres dont elles auraient besoin (a). 

Le î<) juin 18 13 , on ouvrit à Londres , dans les jardins 
de Baldwin , une école centrale propre à recevoir mille en- 
'&ns ( six cents garçons et quatre cents filles ). Elle com- 
mença avec cent élèves qui étaient été préparés dans un 
institut de la rue Holborn , et en peu dé. mois elle fut por- 
tée au complet. On forma dans le sein de la société un co- 
mùé spécial des écoles , et le docteur Bell se chargea de 
rinspectîon de Técole centrale et du sémînnîrr , (]oni M. 
Johnson fut nommé directeur principal (3). Madame Rogers 

> ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(i)C» rapport est inprimë tons les ans sous 1« titre : (i'Wc, jeieoÎM?,elc.} 
Aimuttl report f fte miUmml sôtUtjr fur pnmùtmg tÀe tdtttiition of tAe 

{%) Aveot cette înTitation» f^véque de Durliatn avait formé une so- 
ciété daas son diocéie» et les éréqnes dXxeter et de Winchester avaieiit* 

euivi Rotî exemple. 

f3) M. Johnson est en même tenips ministre, et tous les dimanches il 
eétèbre le service divin dans le local même de l'école. Les enfans y assistent 



A 
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fut ctiârçée de Fécole des filles et de rinstnîctioii âes tûOLÏr 
tresses ; et , pour en garantir la surveillance , on nonnla 

aussi un comité de dames qui s*occupent piincipalement tle 
diriger renseignement des travaux d'aiguille. Les sociétés 
formées dans les diocèses ne tardèrent pas d'appeler Inatten- 
tion des ecclésiastiques sur Futilité de la Itouvelle méthode , 
et de les inviter i recueil :ir des notions exactes sur Tétat de 
rinsiruction élémeiitaire dans leurs paroisses , et à faire éta- 
hlïr des écoles partout où on en aurait besoin. Pour parve- 
nir à ce biU, la société centrale de Londres se mit en mesure 
de fournir des secours extraordinaires ; et, depuis sa fonda- 
tion , jusqu^à la fin de 1817 , elle a déjà dépensé 3o,ooo li- 
vres sterlings (plus de 700,000 francs), soit pour créer des 
écoles, soit pour introduire renseignement mutuel dans 
«elles qui étaient organisées (i). L'école normale .a déjà 
fourni a l'Angleterre 53o maîtres et stfo maîtresses^ et, au 
mois de novembre 1817, il 7 avâit encore 4o personnes qui 
y recevaient rînstiuction. La plupart des sociétés de diocè- 
ses ont aussi leur école centrale , où elles préparent des 
instituteurs* En tout , on compte en ce moment , dans le 
• royaume d* Angleterre , plus de mille écoles sons la surveil-» 
lance de la société nationale , et aùo mille enfiuis sont in-, 
struits suivant la méthode du docteur Bell Ç^)* 



régulièrement* A fin de Uuaner à M. Johnson la faculté de diriger pluspar- 
ticuliéreoient l'e'cole normale, et de recevoir les étrangers qui viennent la 
VÎtitert on lut adinignit un scoond^mattre » qui fiit charge! de IVcole-mo* 
déie. Celui-ci s fait quelquefois dêi voyages pour aller fonder de non-' 
vellaa écoles» et, en 100 abêenoe^ celle de Londres a ^té conduUe par m 
«n&nt de qiiatorse aiSs. 

(f ) ToQt cet urgent est dft k 4es souscriptions annàeilcs on à des dont 
particalî^. Efa t8i5 » les fonds de la société étaient fort dîntiiniés. Mal* 
gré la pénurie du temps, nn appel fait au pnblic produisit prompténienl 
18000 livres sterlings en souscriptions. Le prince régent» qni peu de tempS 
auparavant uvait fait un don de 3oo guinëes , en envoya encore do0« Bill* 
sieurs particuliers souscriVireot pour âoo et 5oo guinées. 

(9) Piirmi cen écoles il y en a un grand nombre qui ne sont pâs tùii- 
VeUes^ et dan lesqneUss on n*« lait ^n'introduire le système de Medtes.- 
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Lex^'.jaavîeriBiajS. Â.R. le duc d^Yorck^commandant 
CD chef des années anglaises , donoa Tordre de former des 
ëcoles sur le même modèle dans tous les rë|pmens du roi , et 

Von publia en même temps un petit ouvrage composé pour 
CCI objet ; Instructions for estahlishwg and c.onducting régi" 
tnental schooh , etc. Instructions pour rétablissement et la 
direction des écoles de régimens , d après la méthode du 
docteur Bett, ainsi qu^eUe est appliquée dans la maison 
royale et mUitnire de Chelsea. 

La m^mc .muée, le docteur publia de nouveau la descrip- 
tion de son insiitutipn de Madras (i) , comme faisant ia pre- 
mière partie d'un ouvrage , dont la seconde partie parut en 
i8i4 (2). On trouve dans celle-ci lexposition des progrès 
de la méthode en Angleterre; et la troisième partie , qui fot 
mise en vente en 181 5 (3), présente un système d'applica- 
tion à un enseignemeut plus élevé. Enfin M. Bell fit paraî- 
tre , pieu de temps apr^s , un recueil de divers ^rits sur le 
même sujet ; la dernière édition , qui est de 1817 y a pour 
titre : Instructions for conducUng schoob y etc. Imtmctkm* 
pour la diiçctiou lUjs écoles élémentaires . 

Depuis celle époque, le docteur Bell fait de fréqnens 
voyages en Angleterre , et prend une part active au mouve* 
ment général qu'il a lui*mème imprimé* Quand il re- 
vient à Londres , on le voit tons les jours reprendre le che- 
min du jardin de Baldwin , avec un zèle et une persévé- 
rance au-dessus de tout éloge. 

Depuis quelques années, la société nationale a commencé ' 
i envoyer des maîtres dans les possessims anglaises d^outre- 



plusieurs d'entre elles meViteraieiit d ctre citties ; nous nQusbornoQs à in- 
diquer celle <^ue l'architecte Lowder a fondée Tannée dernière à Bath» 
4laet un local constmit exprès , et qui est de forme ciroalaire. 
(1) Elemenu oftmtSon» pirt s. Tht Mmirm s^ùol. Loodon , bj h 

(a) £UmaKÊU &f tuÊCîoji* part a. Thé tngUik sdiooL Loadoé, hj Bi* 

cinglons. • 

(â) JSkments oj iuition. part. 3. LuAiê Itttarariiif | tkê fUsthêi md 
grgmmersthoolp hoùdoa p iUTÎBgteoi. 



mer. En i8i3 , deux jeune» gens , élefés & Féoole nonnale, 
lurent «dressés à fa compagnie des Indes orientales qui les 
SFaît demandés. Un ecclésiastique nommé Milne , se rendît 
k Halifax en i8i5 f et leva une école suivant lajnéthode de 
M. Beli. L'année suivante , an antre Maître s'établit dans la 
même ville , et y obimt de ids snccès , qu il attira de qnel^ 
ques colonies a^ez éloignées plusieurs jeunes gens qui vîn« 
rent se former auprès de lui. M. Cooper, envoyé aux 
lies Bahama , sciant fixé à Nassau , dans la nouvelle Provi* 
dence , y ouvrit aussi une école , dans laquelle il eut bientôt 
n»semMé i4o enfans de blancs ; et maintenant il soccupe à 
fermer nne institution semblable pour les noirs. Le pays 
qui avait vu naître la méthode du docteur Bell, Va reçue 
dernièrement encore , et oomme une nouveauté , avec toutes 
les améliorations que le temps y a déjà apportées* L evèque 
de Calcutta, et Farelndiacre de Bombay ont demandé et 
ebtenu des instituteurs pour diriger les établissemens qu'ils 
avaient lîcjà fondés. Au Bengale, on en coujpte aussi plu* 
sieurs de la même nature, 

Enfin, pour terminer ce qtM» oons avons a dire sul- cette 
portion de notre histoire^ nons ajouterons que, le ao mai 
1817, la société nationale a reçu du gouvernement des let- 
tres-patentes (charter of incorporation) ^ qui lui assureat 
désormais un rang parmi les corporations privilégiées. 

Reveomis.à ALLanCaster* L'année t^i^ s'ouvrit pour liu 
"SOUS de tristes aospiees , etfnt le commencement de ses mal* 
benrs. Jusqu^à ce moment 1 école de Southwark lui avait 
appartenu , fjuoiqu'il en eut déjiV hypothéqué le bâtiment au 
comité qui s'était en quelque sorte constitué son tuteur , et 
dont les membres avaient de firécpientes occasions de faire 
euaD»mèmes des avances , soit que les souscriptions ne fus* 
sent pas assez abondantes, soit que M. Lancaster fît qtielque- 
fois des dépenses inconsidérées. Dans un tel etal de choses , 
il était diâicile que les embarras dans lesquels se trouvait 
constamment le ■directeur n'inftuassent pus sur les aâaires 
de la société et du (uUîc ; et il n y avait aucun moyeu d'éi^ 
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vller une coulusioti fâcheuse : oa dul donc songer à remëdler 
• ces ftbns , et à mettre d abord en sûreté les intérêts gêné* 
raax et ceux de l'entrepiise elle-même. Dans le même temps, 
M. Lancaster résolut , malgré Tavis du comité , d'ouvrir 
pour son compte, une nouvelle école à Tooling, près de 
Londres, pour y. recevoir et y entretenir un certain nombre 
d'écoliers avec lesquels il voulait absolument faire Fessai de 
Tapplication de sa méthode i des études plus velevéea. Dès 
ce moment on put recoiiuaiue qu'il renonçait à son associa- 
lion^ et il fallut bien travaillera dégager les fonds apparte- 
nant à la société de tous Içs embarras qa*y avaient jetés k 
désordre et Timprudence de son fondateur. 
. Dans le même temps , celui-ci était déjà si préoccupé de 
sôn nouveau piojet, que, pour en tinirplus vite des autres 
affaires , il proposa à ses associés de leur céder sa part de 
propriété sur les bàtimens et les meubles de l école, pourvu 
cpi'ils le déliassent sur le champ de toute obb'gation pour les 
sommes qn*on lui avait prêtées, on à Femprunt desquelles 
il avait concouru. ^ aînemeiit on lui représenla , qu'eu aban? 
donnant ainsi une entreprise qu'il avait créée , et que 
tout le monde désirait de. lui voir diriger., «il se ferait 
probablement grand, tort dans le public : vainement on 
ajouta que ^ s'il voulait continuer à marcher avec le comité 
jusqu'à ce que ]\»^uvre iiit entièrement consolidée , ses amis 
se feraient ensuite un plaisir de lui donner pour ses entre- 
prises particulières Tassistance qu'ils lui avaient accordée 
X pour une affaire d'intérêt général ; vainement encore on 
tenta de le prendre par d'autres sentimens , en lui faisant 
voir combien la sQciiJié serait embarrassée , s'il quittait la 
direction des éublissemens qu'elle avait formés. Sur ce der- 
nier point, il promit de s'en* occuper toujours autant qu'il 
lui serait possible ; et, quant à tout le reste, il se montra itté« 
|)ranlahle. Enfin , les membres du comité ayant épuisé tous 
les moyens de persuasion ^ se déterminèrent , non sans cha- 
grin et dans l'intérêt de leur entreprise , à consentir à une 
séparation si vivement .sollicitée \ loutes les ajQQuijes de la so-^ 
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^èié furent liqaidëes y et ce ne fut qtt*avec un profond seii* 
titnent de doideur qu^ils renoncèrent à Tassociation d'un 

ami , dont il éuii d'ailleuiâ facile de prévoir la rnine pro- 
chaine. 

Alors , mais seulement alors , il devint possible de donner 
à l'association le caractère de régularité qui distingue toutes 
celles de la même nature , et de confier Tadministration des 

fonds , soit aux souscripteurs , soît à un comité nommé par 
eux. On jugea d'abord convenable de rédiger un règlement 
qui établit toutes les conditions^ et qui donnât à Tentreprise 
cette force d^organisation qui lui aTait toujours manqué. Au 
mois de novembre i8i3 , la société fut reconstruite et adopta 
un projet de rès^lcment. Tous les souscripteurs pour une 
guinée (usqu à dix y devinrent associés pour un an ; tous 
ceux qui sHnscrivirent pour ko gainées etau-dessusle furent 
pour tonte leur yie* Il fiit convenu qu^au mois de mai de 
chaque année, on tiendrait une assemblée générale, dans la-r 
quelle on renommerait à la présidence et à toutes les autres 
fonctions, et où Ton entendrait en même temps un rapport 
sur les travaux de Tannée précédente (i). Enfin un comité 
de dames fut avssî nommé pour surveiller les écoles des filles^ 
et celle où se forment les maîtresses. 

Comme on désirait cependant que M. Laucaster conti- 
nuât à dirijger renseignement, la société lui donna le titre 
â*înspecteur en chef de toutes ses écoles, et un traitement 
de 365 livres sterliogs par an ( environ S700 francs ) , qu'il 
accepta , non sans hésitation. L'année suivante , fatigué de 
se trouver sous la surveillance du comité , il donna sa dé^ 
mission de cet emploi^ et ce fui ainsi que se termina la car- 
rière publique de cet ami de l'humanité) qui avait débnté 
d'aune manière si brillante , et lutté contre la mauvaise for- 
tune avec une énergie peu ordinaire (2}* 

(]) n est imprimé tous l«t ans tons le titre : Report of thc british and 
fcr9igmMkoùtt0eitÊf iù tht gmunt meeting. 

(a) Aprilt ^étre océpptf peiidaiit quelque tempe avec beaucoup de zèle 
éu nottVil établÎMement q«i*â ayait ouvert pour eov compte à TooUog 
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Dans la sëance da si mai iÔi4) la Société yotf^ défini tive* 
ment le règlement pTOVÎsoîre qu'elle avait précédcmnient 

adopté. Elle prit le nom de Société des écoles pour la Grande- 
Bretagne et pour l'étranger ( British and foreign school 
Society ) ; et la, paix cjui venait d'être rétablie en £urope 
rendant les communications faciles , on résolut , dans la. 
même séance , de diriger ses efforts vers le continent ( i). 

Plusieurs personnes se mirent doQc en vov.igc et toutes 
s'arrêtèrent d'abord en France , curieuses de revoir un pays 
qui leur semblait tout nouveau , et jalouses d'ailleurs d'y 
pointer , en signe de réconciliation , des doctrines bienfai-^ 
aantès M. Dans le même temps des Français , également 

M. Lancasfer fut une seconde fois oblî{»é de susix ii Ji e si s travaux , et dar 
fuir ses nouveau V rreanciers. Il voyagea pendant deux ans encore, par- 
courut en détail i Irlande et l Êcosëe , et créa eo plusieurs endroits de 
nouvelles e'coJes. Il aurait pu, en continuant de U sorte, se rendre fort 
utile et rétablir peok-éire tes afiaires; mais il ne oesca de se décoosidërer 
chaque joor davantage^ ne voulant jamais souffrir que pertoaae se né- 
lât de Tadaiinistratioik financière , *et ne cessant de répéter que loua 
ceux qui voulaient ainsi l'aider leraient comn^ sés anciens, amis, qui 
l'avaient abandonne , disait-il , ponr s*attriboer excUisivement le mérite, 
de tout ce qu'il avait fait lui-même. Tourmenté par cette injuste préven- 
tioQf il Gt m<^me paraître en 1816 une brochure sur Vopp0bssion et tes per^ 
sêeuiions qu'il disait avoir essuyées ( Bristol , i8i6 ). Cette ingratitude lui 
lit perdre par degrés l'estime publique, et ses amis m^me sVloii^nèrent 
de lui Maintenant il vit tout-à-fait retire' dans la mai'îon d'un de ses anciens 
protecteur», chez M. Holt à Manchester , et se consume dans la misère et 
le chagrin. Combien il est déplorable d'avoir à raconitii d'aussi tristes 
détails d'un homme qui a rendu tant de services à son pays et 11 Thuma- 
nité ! Son oeuvre est accomplie* et Iss «ont â& ta twuftau» tfuB Dis» a»wî( 
m/M enffv ie$ mains ont retenti dans tonte la terre. Puisse-t'il cependant 
tfoirrer plus de calme et de bonfaenr ! 

(1) J'eus le plaisir d'assister à cette séanite présidée par le duo de Sn*« 
f^ x. et où se trouvaient aussi le duc de SLent et la princesse de Galles. 
X4> Fox m'engagea à faire une petite harangue k rassemblée t et je saisis 
cette occasion de' féliciter la société du choix d'un titre qui me paraissait 
d'un heureux angure , ajoutant que J'espérais aussi que ma patrie serait 
empre<5see d'areueillir la nouvelle méthode , puisque le gouveroement lui- 
même témoignait n'avoir rien tant à coeur que d assurer Teducatioa des 
classes pauvres. Depuis ce temps , mes vœux ont été bien accomplis. 
. ' (a) En ce qui concerne l'Allemagne , nous nous plaisons à oiter M. le 
docteur Schwahe» ministre attaché à l'cgli^e allemande de Goadmaailklds^ 
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animés de Tamoiir du bien, le rendirent e» An^kterre 

pour visiter les nouvelles écoles. On remarquait parmî eux 
M. le comte de Laboi de qui , bientôt après , publ» en fran- 
çais, à Londres et à Paris , une description de la méthode 
d'enseignement mutuel (i). M. Vabbé Gaultier, qui avait 
séjourné plusieurs années ea Angleterre^ YÎsiU lécole de 
South wark avant de partir, dans riatention de rapporter 
en France les lumières qu'il y aurait puisées (2). M. Sbj et 
M« Jomard (^) exammèreut aussi plusieurs éiablissemens du 
même genre* M. le comte de Lasieyrie, <{ui témoigne ea 
toute occasion le plus vif intérêt pour tout ce qui est bon 
et utile , publia une analyse de la méthode (4) fédigéo 
d après tous les ouvrages anglais qu il put recueillir j enfin, 



à Londres , et l*im des secrétaires de U société. M. Bennet , metthn de 
la chamlm des oommanet» et M. Benjamia Sebaw, apportéreot en France 
tous les renseigaernens nécessaires. M. Moraa et M. Rae-WiUoa secbar^ 
^crettt aussi rrassister la sociélé dans tes entreprises à l'étranger . 

(i) Plan d'éducation pour Us enfans pauvres^ iTaprès les deux méthodeê 
combinées At^docitur Bell et de M, Lancastcr. Cet ouvrage , traduit Men- 
tit après «i cspafçnol, fut présenté au roi d'Kspagne , qui le renvoya à 
' une commission d'instruction publique. Nous n'avons pas appris, depuis 
re moment, qu'il ait cUî fait dans ce pays aucun ess^ipour Tapplicatioa 
d« la méthode. 

(a) M Tabbé Gaultier s'était rendu eu Angleterre en 179»» et pendant 
plusieurs années il avait tenu a Lpndi^es une espèce de pepsion o& étaient 
reçus les enians des émigrés- Français et des Anglais. Il importe de faim 
ôhsenrer que ce respectable ecdésiastiqne , mime avant de visiter l'An* 
gleterre «ne seconda Isis, ^Tait introdoît dans sea méthodes celle de Ven^ 

lin cercle fort resserré. 

(3) M. Jomard fit un voyage en Angleterre aii moisde^éceml)re i8i4i 
et, d'après rinvitationde M. Tabhé de Mootesquiou , alors ministre de 
l'intérieur, il examina avec soin toutes les grandes écoles de Londres , et ' 

en fit un rapport à son retour. Depuis, M. Jomard s'est occupt; avec beau- > 
coup de zèle de la fondation des nouvelles écoles â Paris , et maintenant 
encore on peut le citer comme l'un des membres les plur utiles de la so« 
ciété centrale. 

(4) Sous le titre : Nouveau système d'éducation pour les éeoU» pti* 
muuBt , adopté dm» quaut parUm du mondû} Exposé de ce ëjrsUme j 
i&lojrie dbs méiftodks siir issçnaUsf ^ il Ml 

r«np«ÂMC« de fétafriif mFnuuÊ. 
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M. le doc de La Rochefoucauld-Liancourt traduisît en fran- 
çais Touvrage que M. Lancaster avait publié en idio (i). 
' M. Fox j secrétaire de la société de Londres , avait dans 

le mcrae temps fait proposer à la faculté de ihëologic pro- 
testaate de Montauban , de lui envoyer un jeune homme 
qui eût le désir et les moyens d*étudier à Londres le 
âystème d^enseignement mutuel , afin qu*il pût ensuite le 
tran^orter en France* La fiiculté choisit M. Martin pour' 
remplir celte mission 5 il arriva à Londres au mois de sep- 
tembre i8i4) et suivit les leçons de 1 école de Southw^ark. 
Deux mois plus tard le fils da doyen de la même fa-* 
cnlié M, Ffossard, et M. Bellot , autre français , se raidi* 
rent aussi dans la mème> ville , pour se livrer aux mêmes 
éludes. 

Cependant, et sur Tavis qui en fut ouvert par M. le comte 
de Lasteyrie , les personnes dont nous avons déjà parlé 
résolurent de se former en société , pour travailler à la pro- 
pagation de la nouvelle méthode en France« La proposition 
en fut faite le i^^* mars 18 x 5 à la Société d* encourage^ 
ment pour îindustrie nationale , par trois de ses membres , 
MM. de Lasteyrie, deLaborde et de Gérando : dès quelle 
fiit acceptée , on fit un premier fonds de 5oo francs, et Fou 
ouvrit des souscriptions. 

Bientôt après Bonaparte entra en France ; le 27 avril il 
ordonna, sur un rapport qui lui fut prcsenté, que Ton 
créât à Paris une école«-modèle , et plusieurs membres de 
Tassociation déjà formée se réunirent en comité pour s'oc* 
cuper de son organisation. Plus tard M, Martin se rendit à 

Finvitatiou que lui en avait faite de Laslcyrie , et vint 
a Paris pour être membre du comité , et pour présider à 
la fondation de la première école. On s'occupa d'abord de 
rechercher un loeal, et d'y rassembler tous les matériaux né* 
cessaires ; on fit préparer les tableaux pour les leçons ; et , 



, (1) $y$ièm» w^^MiJriruomeiiMtt ou Recueil complet des a mél i m o inm 
Êt inyenttoaê miMt en pràii^ mue écolât royûks m jÊm^UêmWs 
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Ip i3 lulo i8i5 y une école provisoire fut ourerte dans une 
inusoii particuBère de la me SainlrJean-de-BeanTaîs (i)« 
U j eut d'abord peu d^en&os ; M. Martin commença ce* 

pendant les exercices avec rinicntion de dresser ses pre-» 
miers élèves pour en faire plus tard des mouileurs , et il le» 
employa en eitèt à ces fonctions, lorsque , le i^' septembre 
suivant ^ on enl réuni dans v^n aatre local y à l'ancien colléga 
de Lîsîeux , quarante et un enfans qui formèrent le premier 
noyau de ce aouvel établissement. ^ 

Le m juin ) la n CUV elle société pour t amélioration de 
T enseignement éUmenUdre tint sa première assemblée gé- 
nérale et nomma ponr président Mt de Gérando , pour vicci» 
'président M, de Ittsteyrie, pour secrétaire M* deLaborde 
et M. Jomard (a), Lo i3 juillet suivant elle sanctionna ua 
projet de règlement qui lui avait été présenté, et s'occupa 
immédiatement de k Ibrmation de ses divers comités (3}* 

Madame la dacbesse de Duras fut des premières k visiter 
la nouvelle écde , et ne tarda pas i témoigner le plus grand 



(i) Oo «vait ^it un «ppel à une vingtaioe d*eiiiaiis» tnaisle premier 
jour Une s'en troava ^ue jiaitt L'tfoole provisoire iamaîs en plut da 

^ngt e1èves« 

(a) I^onqne Tessociatioii fut derenue plot nombreuse , on nOinBUieiaq 

nouveaux seerëtaires. Le président, les vice-prësidens , les secrétaires, 

le trésorier , les deux censeur» et les membres des divers comite's forment 
le conseil d^administration. Dans la dernière séance publique , tenue le 
18 mars 1818, h\. le duc de La Rochefouçauld a été' nommé président, 
M de Lasti yrie et M. l'abbé Gaultier vice-prcsidens, M. de Gérando, 
pieaiici secrétaire. Le zèle et l'activiite de ce dernier ont puisâamiueQt 
contribué aux succès de la société. On lui a adjoint MM. Jomard , Mon- 
tègre , Mallet , FranciBiir , Th^nard et GuTier. Daiit ce moment la' ao* 
eiété coippte plnp de biiU cents membres > dont chacun donne yi|igt franct 
par an. 

' (al) En Toici let altribotiont : 1*. «onmitaioa det tedi ; 9^ eomitidin* 
•tniction on det méthodes \ 3*. comité d'tntpeotion ou det mattf et } 4*.' co* 
mité dVçonomie ; 5*.comitédu reoneil périodique. Le journal est publié 
tout le titre àt Journal etédueatinn publique , publié par la socUté formée 
k Paris , pour Pamélioralion de renseignement élémentaire. 11 en parait 

fous les aMÎ» iik cabivi chta M* ,1* Colas» libiaire at membre de la 
tociéti^* • 
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xèlq pour cetie instituliou. Après avoir réalisé a la cour 
une souscription qu'elle avait ouverte et dont le produit fui 
emrojéàM.Martjn, elle ibiida à ses frais et dans sa mai- 
son , une ^le, dont la direction fat confié à M* Bellot 
et dont elle se réserva cependant Ja surveillance (i). 

Au mois d'août de la même année , M. Frossard, étant 
ftussi arrivé de Londres , fut mis à la tête d'un nouvel éta- 
Uifsevent ^e la société faisait organiser dans nii local 
spacieux, à la rue Popiocourt. 

Cepeudaut l'ccole primitive de la rue SaiiU-.leaïi-de- 
Beauvais ( que Ton appela école normale , quoiqu elle ne 
£ikt danSf le fait quune école-Àiodèle) fut mise par le mi- 
QÎstre de f intérieor sons la protection dÉi M. le préfet dir 
laSeiae ; et, le 3 novembre, ce magistrat organisa auprès de 
lui un conseil de douze personnes, chargées de travailler à 
la propagation de la métliode dans le département chef-lieu 
de la France,: leurs soins ont été coi^onnéa d'un plein sno- 
ois^poisqa'eace moment on compte dans ee département 
trente-huit écoles , dont vingt-hnit sont en pleine activité 
dans la seule enceinte de Paris. 

A peuprès vers cette époqueM.le grand aumôuier deFjrance 
écrivit àM. le préfet de la Seine^qa il avait £ût connaitreau roi 
les solitcitades des catholiques et les observations du clergé 
«u sujet des nouvelles écoles , et que Sa Majesté av^it ex-* 
primé le vœu que la religion catholique servît de base à 
renseignement. Ea conséquence de cette invitation , 
MM. Martin , Frossard et Bellot quittèrent la direction des 
écoles qn^ils avaient créées ^ et furent remplacés par des 
mattres attachés à la communion romaine. 

Le 9-9 février îBi6 , parut une ordonnance royale qui 
prescrivit dans toute la France la formation de comités can- 
tonnauz , qui seraient uniquement occupés de èurveiller 
renseignement élémentaire, et de rechercher les moyens 

' > I II I I I I 1. ■ ■■ ■ ■ 

(i) Depuis, cette école a ete' transportée d'abord à la rue de. VartnilCI^ 
f Dsuite à U rue de Fleuras. <Q*ett une de» meiilei^es de Paris. 
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Jm pins propres â le répandre : eet acte ne dMgna an* 

cune méthode particulière^ mais il a rrmpli à soulmît uo 
objet lort important, en établissant des règles précises pour 
la formation des écoles primaires , et en appelant un grand ' 
nombre de citoyens à s'occuper d'une institution éndnem- 
. ment utile* 

La société centrale de Paris a poursuivi ses travaux 
avec succès. La protection spéciale que M. le ministre de 
rintérieur n*a cessé de lui accorder lui a fourni tous les 
moyens possibles de faire connaître dans le public les avan** 
tages de la nouyelle méthode, et de favoriser les entreprises 
particulières. Pour seconder plus efficacement cette împnK 
BÎon , M. le préfet de la Seine , dans le cours de la inème 
année j fonda, à Paris ( rue Carpentier , u®. 4 ) , uû~e école 
normale proprement dite , dans laquelle sont admis tous 
ceux qui se vouent à Finstruction de la )eunesse. Le direo* 
teur ( M. Nyon ) donne à ses élèves tontes les connaissances 
pratiques dont ils peuvent avoir besoin 5 et, lorsqu'ils ont 
subi les examens requis , ils reçoivent des diplômes de 
maîtres : cette institution en a déjà fourni plus de cent* 

En 18x6^ une école de filles fut encore organisée à 
Paris, par les soins de la société; elle est située dans un vaste 
local , place de la Halle -aux- Draps , et conduite par 
une institutrice ( madame Guignon ) , k qui Ton a confié 
|dua tard la direction d'uiM seconde école normale pour les 
femmes : celle-ci a formé déjà plus de trente maîtresses. La 
plupart des écoles fondées dauslcs déparlemens par les élèves 
de M. Nyon, ont servi à leur tour de modèles , et quel* 
ques-unes même out fourni de nouveaux maitres. Un ar^ 
fêté de la commbsion d^instmction publique a établi une 
écoIe->modèle auprès de chacune des vingt-sept académies 
du royaume , et pourvu sur-le-cbamp aux dépenses qu'elles 
exigeraient. ËQÛn^la méthode d enseignement mutuel s'est 
introduite dans toute la France avec une rapidité et un 
succès fort supérieurs k ce qu'on pouvait raisonnablement 
m attendre, et, en moins de trois années ^ on a déjà fondé 
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plus de quatre cents écoles (i). Tout porte donc à espérer 
que y dans on temps peu éloigné ^ plua de deux million» 
d'en&ns qui restaient dans Tignorance la plus complète ^ 
poniTont recevoir cliaq[ue année les bienfaits d'un ensei-» 
gnement gratuit, suffisant pour leur vocation ultérieure (2}^ 

(t) Dans- plusieurs r^gimeo? , les coloneU ont tebte' fttee lacect de 
filve éanntT cett« instraction élëmeiitaiM au& wldatt i M^ de Lâttejrrie î 
«olmiel de la lëgion de la Nièvre ^ eit le pretiiîer qui l^ait eiitrepris« 

(s) On a dWtBBt plos Heo de le réjouir dee tuecèt de Veoteignemetit 
mutuel «a l^rance > que, d*un autre eMé « aucuif effort n*a ét^ épargùé par 
quelque» personnes qùi ont essayé des^y opposer, et qui oAt semblé M 
faire un nalin plaiiir de préseii^r sous un faux jour les liolloriblea.înteiH 
tions de ceux qui se aont consacrés k cette entrepriaei 

Il existe en France une congrégation rcligteuff, qui f'uf fonclec à fteînu 
1680 , par Tabbé de la Salle , som }v nom âe Jrères de la doctrine , oU 
dés écoles chrétiennes. Elle sn youa dès sa naissance h l éducatiotl de la , 
jeunesse, et adopta le mode d'enseignement simultané^ quia ëtc décrit, 
ainsi que nous l'avons vu, par RoUin et par Cherrier. Ce système était déjà 
ttnegiraadeaniélioniliou» etvahit l>eau€oUp iuieux que l'euseiKoemenf 
individuel. Ou a cberehé à opposer œs éeolee i celles d'une dation plbî 
récente ; Teaprit de parti aVa est nllé^ et selon Mm usage ^ sans s^arrltêr à 
Fexamen des nouvelles méthodes , il s'ert uuiquement attaché àles dééHer. 
Quelques brochuf-es ont été publiées i cette occasioti et répandues areC 
une grande libcriilité dans tout le royaume^ Les priilcipales sont : i^. de» 
nouvelles écoles à la £aneasterf comparées avec l'enseignement des frères des 
écoles chrétiennes f lé gaUment étahlies depuis un siècle 'y par M. Dubois-" 
Bergeron. a*. Vinstitut des Jrères des écoles chrétiennes et les nouvelles 
écoles a la Lancnster cites nu trihunnl dà Popinion publique i ou Lettre 
iPun eatholiijue {père de famULe et membre d^un comité cantonnai pour ÙL 
survedlancc et Vantélioralion des écoles primaires ),à M* le comte Chabrol 
de F'ohic , préfet de la Seine, S", Lettre sur tes écotes k ta Lmeoiter , ex- 
traite du journal VAmA ès ta Beligioh et du Èai* 4> ^l^àtife J^m ctire' êg 
canton smr Pens^gtwuant mutue/ , janTÎefi i8f 8^ etc» Les auteuii de tout 
CCS écrits partent toujoursde la lioase supposition que les frères des écotee 
chrétiennes imt depuis long-tempe mis en (pratique la méthode d'emeir - 
gpiement mutad , et Hs déaonee^t ensuite CCttcT méthode comme nVyanf 
point été éprouvée, comme n*élant d'aUleUrs qu'une mauvaise invention 
Tenue de l'étranger et d^on pays don Catholique i introduite eu France 
pendant les cent jours , dans Punique intérêt d'un gouteroement mili- 
taire , etc. Il est inutile de s'arrêter à discuter dfX; assertions fausses OU 
absurde? Nous ferons seulement observer aax jv^rlhans des frères des 
écoles chrétieunes qu'il semble qu^ils ont tort de ne vouloir pas même ad- 

mettre l'examen de la méthode qu'ils repoussent , puisqu'il est certain 



Jd by Googl 



I 

47 

L'ordonnance du 29 février 18 16, dont nous avons déjà 
parlé, autorisa les proieslans de France à forrntr aussi des 
comités cantonnaux ^ et à ouvrir des écoles pour les enfans 
aHUichés a cette commtmioD. Les luthériens et les réfor* 

. nés de Paris en ont déjà institné ^ dans cette ville , pour 
les filles aussi-bien que ponr les garçons; celle des pre» 
miers est située dans îa rue des Billettes, et l'autre dans la 
rne du Coq. M. Allen, trésorier de la société pour T Angle* 
terre et ponr l'étranger ^ étant venu en France en 1817 ^ et 
ayant parcouru les provinces méridionales | employa tous 
ses soins pour engager les protestans à fonder autant d*é* 
coles qu'il serait possible, et il les trouva tout disposés à 
cette entreprise. On a choisi la ville de Bordeaux comme 
point central : on y forme en ce moment un comité ^ el 
déjà M. Martin y a fondé une école susceptible de servir 

' d'école-modèle et d'école normale , et dans laquelle on 
rassemble un dépôt de tous les matériaux nécessaires à la ' 
formation de semblables étabiissemeus. M. Frossard , qui 

que, quoiqu'une institution soU bonne en elle-même, le temps et Texp^- 
rience peuvent en amener de meilleures, et ((ue d'ailli urs Us se trompent 
beaucoup ) en disant qu'on n^a pas besoin d^autres écoles que celles des 
frères, puisqu'ils ne peuvent i^orér que celles^i ne s^élèrent pas à plua 
à» cent dirai le rojrtaine , et quHl y a 4aiii ce méflfee royansDe, plat de 
- «inarante mille communes: enfin nom ajonterons «pie le» adTenaifes 
de renseignement motod méconnaissent coipplëlement la nature de co^ 
procédé lonquHls prétendent Toir une nonTcUe doctrine • et <|uelquefoie 
même un système politique tout entier » là où Ton ne trouve qo*un in- 
slnimentf on moyen ^éducetton, susceptible d*étre modifié snivanl 
tes diverses applications qu'on en veut faire. Il parut dans le temps 
une petite 1>rochure « intitulée Réponse à quelques assertions contenues 
dans fccrit de M» Dubois Bergeron , contre les nouvelles rroles élément 
taires appelées par lui écoles à la Lancaster. Quelques particuliers ont éga- 
lement écrit en faveur de ces dernières, mais lu société a constamment 
gai dé le silence sur des provocations presque toujours grossières j et, suivant 
sans interruption le cours de ses travaux f elle s'est bmrnéei en faire cou- 
ludlTe les résultats au public* Cependant, M. le mintsirede intérieur lui 
ayant demandé de foire écrire «fuelque chose sur ce sujet , aous avons lieu 
de croire qu^on membre de la société s*en occupe. De plus oe ministre a 
faU insérer dins le Moniteur du i3 janvier 1818, un article qui^ lait 
temarqner par la dignité et la mode'ration du langage autant que par 
IVscsUenee des priacipes , el la clarté avec laipieUe ils sont eiposés. 
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■ Il acquis ytne, grande expérience en peu d'années, se prcK 
pose de parcourir le pays ^ pour assister à la fondation dea 
ëcoles j et pour aider les nouveaux maîtres de ses conseils* 

Il a âé\k exercé en Suisse cette honorable mission : dans 
le conr<; de 1 année i8i5, aidé de Tutile concours de M. le 
général Laharpe^ ce jeune homme fonda des écoles à Lau- 
sanne et à Genève ; et, depuis ce moment^ le nombre en est 
considérablement augmenté dans cette "dernière ville. I) 
y en a aussi une à 1 liLourg qui a été éiaLlie par M. Fabbé 
Girard. 

La Russie se prépate également à accueillir la méthode 
d'énseîgnement mutuel ; élle devra ce nouveau bienfait au 
monarque qu'elle honore comme son père. L^eropereur or- 
donna, il y a environ deux ans, que quatre jeunes gens , choi- 
sis dans l'institut pédagogique de Pétersbourg, se rendissent 
en Angleterre pour y étudier les méthodes de M. Lancaster 
et du docteur Bell ; ils ont parcouru ce pays et visité toutes 
les écoles ; et , après avoir séfoumé quelque temps à Parts , 
ils se sont rendus en Suisse pour voir 1rs élablissemens de 
Pestâlozs^i et de Felleuberg. Le chancelier de l'empire , 
comte de Romanzofif, a fait venir d*Ângleterre un jeune 
homme qui doit sMtablir au milieu des propriétés de ce 
seigneur , et plusieurs autres personnes considérables en 
Russie ont le projet de suivre cet exemple. La plupart 
des régimens russes qui se trouvent sur la frontière de 
France ont vu aussi organiser dans leur sein des écoles 
dVpsdgnement mutuel* 

Le prince Antoine Jàblonovvsky , qui a vécu long-temps 
a Paris, fait former en ce moment à Varsovie un établisse- 
ment semblable en tous points à ceux qu'il a pu lui-même 
examiner en France. 

Le ministre de Tintruction publique , en Prusse s^est 
déclaré protecteur de la nouvelle méthode : quoique les 
écoles élémentaires soient depuis long-temps organisées 
avec beaucoup de soin dans ce royaume, il y a lieu de 
croire qu elles pourront se servir avoc firuit des procédés 
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l*écôné^ et que lëut utilité seta plus ViVeméiit appréciëé 

dans les villes de fabrique. ' ' ' 

Le gouvernement de Siièdé a envoyé dernièrement à 
Londres, un homme qu'il a chargé d*y étudier tout le . 
système d*éducatton primaire^ 

Le' capitaine Kearuey a passé quelqtle temps dans les 
écoles de la même ville ^ avec rinlention de se rendre en- 
suite en Espagne ^ pour essayer d'y introduire renseigne- 
ment mutuel : quelques Elspagnok en ont fait Autant à Paris, 
èt déjà le cheTalier Dowuie e^t allé dims ce pays pour y 
faire la même tentative* 

A Naples , Tabbé Scoppa a introduit la méthode dans 
la maiâon royale des pauvres où Tou compte plus de trois 
cents enfans , çt l'on a lieu d'espérer que toutes les grandes 
TÎlles dltalie raecueiUeront également. 

Le gouvernement français à envoyé en Corse M. Cariottî^ 
qui viept de fonder une école à Bastta : il a aussi fait partir 
un maître pour le Sénégal ^ et les religieuses de Saint- Joseph 
ont apporté à llle Bourbon les bienfaits de l'éducation élé- 
mentaire. 

' Enfin V et poUf tefmîttef* cette longue nomenclature, ajott« 
tons que le gouvernement d'Haïly s'étant directementadressé 
à la société des écoles pour l Angleterre et pour Fétranger^ 
celle-ci fit partir pour Saint-Domingue un ieune homme qui, 
au commencement de Tannée idi7 ^ Ouvrit une école au 
Cap-Henri ^ depuis cette époque , il s*est formé dans File 
deux autres établissemens du même genre. 

Tandis que la méthode d'enseignement mutuel se répan- 
dait ainsi dans toutes les parties du monde^ la société anglaise 
que nous venons de nommer s'occupait aussi de Tamélio- 
tatioo de récole-modèle et normale de Southwark , et de 
Facquittement définitif des dettes qui Tavaient si long-temps 
embarrassée dans sa marche* Ces -divers efforts avaient 
beaucoup diminué ses ressources ^ et le comité résolut| 
pour pouvoir, soutenir dignement une telle entreprise 
de faire un appel k toutes les sociétés particulières avec 

4 
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les^èlles il était en correspondànce , et dè demander def 
secours à celles qui anment des ezcedans de recéite. Le co-' 
nité de Bristol donna le premier exemple et eut quelques 
imitateurs 5 maïs Ton reconnut bientôt que ce moyeu était 
ÎDsuflGsaDt, et d'ailleurs beaucoup trop lent* On avait besoin 
de dix mille livres sterlings poor suivre les travaux avec 
succès; im s'adressa d*abord au.gonveniement> qui n'accorda 
rien 5 il fallut recourir aux particuliers. La société donnait 
toute garantie pour Tadministralion des fonds, et elle s'en- 
gijgea de plus à restituer à tous les souscripteurs l'argent 
quiis auraient versé, si, au i*'. janvier 1817, k somme de 
dix mille livres sterlings n!éuit pas complètement renti^. 

Cette honorable association ne se vit point réduite à la 
dure nécessite (rabaiidoocer son entreprise : au ternie fixé . 
elle avait déjà reçu onze mille livres sterliugs, et Ton codti* 
nuait à lui envoyer de nouveaux dons (i). 

Dés ce moment tous les comptes furent liquidés, he locfal 
qui avait servi k fonder la première école Lancastérienne 
fut remplacé par un Làiiaicnt neuf et solide composé d un 
corps-de-logis et de deux ailes , destinées à l'école des 
garçons et à celle des âlles. Dans le milieu sont logés le 
maître ; la maltresse et tous les jeunes gens qui étudient 
pour se vouer ensuite à renseignement : il y a aussi une 
grande salle dans laquelle le comité tient ses séances. Les 
deux écoles furent ouvertes le 4 de Tannée dernière | 
sous la présidence du duc de âussex. 

JNfous terminercms ici cette notice historique sur ooè 



(1) Un particulier qui, dans la même année, airait donné cinq cents 
livres sterlings à la Société nationale , m- laissa pas de faire aussi un don à 
Tautre société, et, mesurant sa gënerositti aux besoins, il lui envoya mi!l« 
llTnes ster]. Une personne inconnue donna à plusieurs reprises cinq cents 
lÎTr^ ttcrl. Son nom est restë ignoré jusqu'à sa mort» et Ton a apprit 
alor» que pVtait M. BiduiKl ReynoUb de Bristol. Pon do jours irant mom 
d^rt de Londres « nne lettre anonyme^ écrite par nne ftmme, port» à 
la société un don de sept cents livres sterlings. Le patriotisme des Anglais 
est connu depuis long-temps ; mais il me semble que Ton B*boiiore pas 
wffisanment la noble finiplicilë de leur InenfaisaBce. 
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cenvre maîntennnt AccompKeyet dont les générations fa-' 
tores n'auront pins qu'à recueillir les bienfaits. Qui pour- 
rait se refuser à rcconnflître dans ce beau résultat la main 
toute-puissante d une Providence qui sait faire de grandes 
çjio^et avec df» moyens faibles en apparence? Lorsqu'eo 

1797 , le doiicuew Beil dînait 4 MlP îpiprimeur que., si tous 
. deux pouTaient vivre mille ans , ils verraient la méthode 

qu'ils allaient annoncer, répandue sur toute la burface de la 
terre, eût-il pu penser que^ vingt ans après,, cette prophétie 
fût en quelque scfrteVéalfsée Pet quand le jêntie Lancnster, 
privé de toute protection et de toute ressource , s'avisa , en 

1798 , de fonder une école pour les enfans des pauvres datis 
le quartier le plus misérable d'un faubourg de Londres, qui 
eût pu lui dire qu il jetait les fondemens d une doctrine 
destinée à créer une ère nouvelle dans l'histoire du monde 
civilisé? 



/ 

t 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Dcgcription des Mtt où Toii suit la mëtliode du docteur Bdl H 
qui sont dirigées par la socî^é nationale de Loiidrei. - 

CHAiPITRB PREMIER. 

PRINCIPES CÊNÉKAUX DE LÂ. HÈTBOOS. 



SECTION PREMIÈRE. 
Loàoiderécoh. 

Ij a forme du carré long est la plus convenable pour uu^ 
école où Ton suit la méthode du docteur Bell (i). Ou compte 
pour chacpe écolier six pieds au moinS) et dix pieds au plu8| 
carrés* Les fenêtres doivent être placées à cinq pieds àa 
niveau du plancher. Les bancs et les pupitres sont posés le 
long des murailles et de manière que les écoliers soient tou- 
jours en face du mur. Les bancs | une table pour le maiUe ^ 
et quelques pelitef caisses sont les meubles principaux ^ cap 
les écoliers se tiennent debout y au milieu de Tappartement , 
pour la pins grande partie de leurs travaux : alors chaque di- 
vision forme les trois côtés d'uu carré , ou quelquefois uu 
demi-cercle : sur le coié qui est ouvert se place le moniteur 
de la classe et son adjoint. Immédiatement à leur droite est 
la première f»]ace ^ à leur gauche la dernière. Bans les corn- 
mencemens , les leçons de lecture se prenaient ainsi debout, 



(t) Dans pliitieun oontréetét rAD^etflrre»^oa«pris une frange pour- 
l*ap|i|iqtt«r à c«t mage. 
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•loMiiileies écoliers allaient i^asaeoir ponr U» étadw^.Cc 
■louvement d'allée et de venue prenait beaucoup de temps, 

et les écoliers assis sur les bancs ne pouvaient pas être aussi 
bien/ observés par les moniteurs. MainteDaiit ils apprennent 
toutes leurs leçons debout , et ne sont renvoyés à leur place 
qu'acctdenteilement , et lorsqu*on veut leur fiiire écrire sur 
les tables quelque chose de ce qui leur a été montré. Ce* 
pendant celte manière même a encore le double inconvénient 
de la perte du temps ( quoiqu'elle soit moindre qu aupara- 
vant*) et du bruit qu*occasione le mouvement. Aussi 
M. Johnson , qui dirige Fécole-modèle à Londres , a-t-il k 
projet de faire placer les bancs dans toute la salle , suivant 
Tordre que prennent les écoliers quand ils sont debout, c'est- 
à-dire , en un carré par chaque division , afin qu à la vo** 
lonté et sur un signe du maître tous les écoliers d^une même 
liasse puissent £iire leurs exercices assis ou debout et sans 
avoir k se déranger* 

SECTIOK DEUXlkXB. ■ 

Distribution des classes» 

Toî s les enfans qui sont rassemblés dans un même local^ 
sotii distribués en compagnies ou classes dont cba( une est 
composée , autant qu'il est possible , des écoliers qui mani« 
festent la mtme capacité par les mêmes progrès. Ainsi tout 
éUve trouve de Ini-mèmesa place; et suivant qu'il est appliqué 
ou prompt à apprendre, inattcntif ou peu intelligent, il 
avance ou perd son rang , noo-seuleraent dans la classe à la- 
quelle il appartient , mais encore d'une classe à lautre (i). 



(l) Il iaul liieD prendre f^ault; h ne pas confondre la distribution des 
classes, telle que M'. Bell l'a introduite dans son école, avec celle que 
l'on met génerâlement en pratique. Partout le cours ordinaire de l eusei- 
gaemeiit ett partagé en diffiireatet dasses ; à certaines épc^uei fixëett 
éeelim mbiMeat dee «amens , pour paiier d*iule datte è une avtm, et 
là ils nnpiTent toutes les leçons qui y sont données, tans que leur progpiKe 
m lc«r incapacitë puitttat aaeiier aucun chanaemelit dam kur ntnatiout * 
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> Xc nombre de ces classes n'est pas déterminé et se com* 
pose de la ciHnbinaîsoa de deux élémens , savoir : le nombre 
des écoliers et l^s raf^ports qui s^ëtablissent appronmaiive- 

meijt pai la inanifeâiÂiioii des connaissances ci dcà progrès 
de cliacun d'eux. 

Le docteur Bell pense qu'il faut que le nombre des élèves 
de chaipe classe soit aussi fort qile possible , toutefois sans 
idépasser îamaîs trente-six ou quaraaté an plus. Si les classes 
sont faibles, et qu'il y en ait par conséquent un plus grand 
nombre , il devient plus difficile de trouver de bons moni- 
teuns. Ainsi | six classes , composées chacune de six écoliers, 
aeu lieu d'une seule classe qui en réunirait trente-six , exige- 
raient six momtenrs ; le maître ou le moniteur général au- 
rait beaucoup plus de peine à surveiller, et d'ailleurs l'ému- 
lation, qui est le principal mobile, n aurait pas assez de 
. jeu dans un cercle aussi étroit (i): 

Cette émulation s'établit aussi parmi If^ élèves d'une 
même division , d'abord parce qu a Fouverture de chaque 
leçon ils sont répartis dans chacune des classes, suivant leurs 
progrès antérieurs^ ensuite, parce que dans ces classes même 



pendant ce même espace de temps. Ici au contraire il n'y a de clas es fjne 
dans le courant d*une leçon , et leur composîLiou varie sans cesse : eliei 
sont tormëes suivant les progrés de cliaque élève, dans chacune des 
branches d'enseignement à laquelle il prend part, et comme on peut af- 
firmer^ qu*il ii^arriY« jamais qu'un éeoïiev soit paiement exercé dans 
tous les objets de ses étadm, il est oertaii^ que cette dernière méthode 
▼aat mteuz que les précédentes. 

(i) Cette observation est importante : rexpérience a montre au docteur 
BeU qa'U peul-âtre quelquefois très-utile de réunir la seconde classé a la 
première » surtout si l*une et Tantre ne »ont pas très-nombreuses. Dans 
des cas semblables Pespoir d'obtenir une pareille dbtinction a exercé 
soufent une grande influence sur la demièra dasse de l'école * et Ton « 
TU quelquefois une division tont entière « animée de ee dibir, ùire plus 
de progrès en une semaine que les autres dans un mois. Cependant il 
convient dTuser sobrement de ce moyen, aflnd*évitar l'inoonvéïtient do 
la trop grande inégalité des foroes dans une même classe, puisquHl en 
P^Dt résulter que les plus avances perdent iet|r tempe » tandis que ceux 
qui le sont moins no peuvent suivre. 
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les rangs sont mobiles dans le cours d'un seul exercice. Si 
un écolier fait uue faute pendant la leçon de lecture ou tout 
«oCre exercice , il cède eur^le^champ sa place à celui qui 
vient après loi , pottr?a qoe celui-ci ail reconnu et redressé 
la faute ^ dans le cas contraire , TépreuTC passe au suivant, 
et le plus habile se place naturellement avant tous les aiui cs. 
Un epfaut ioatteotif est ialerpelé à l'improvîste par le moni- 
teur de la classe ; et s*il ne peut répondre à la question qui 
lui est faite ^ ou s'il anÎTe qu'il ne sache pas ou s'est arrêté 
celui cfui le précède , il perd soudain son rang , et quelque- 
fois même, suivant les circonstances, on le fait descendre de 
plusieurs places. Les fautes grossières, une mauvaise con- 
duite , font mettre celui qui eu est coupable , à la queue de 
la division \ et, s'il continue à se montrer peu appliqué , on 
le dent long-temps à ce poste de pénitence. Dans ce mou-» 
vement des places , celui qui avance passe toujours devant 
le front de la division , et celui qui recule marche au con^ 
traire derrière ses camarades. A la leçon d'écriture et au^^ 
antres exercices oà Ton a besoîa d'être assis au pupitre , lea 
élèves sont aussi rangés dans les bancs conformément aïs 
même principe. L*enfant qui a eu quelque temps de suite 
uue des premières places de sa division passe au dernier rang 
de la classe supérieure ; s'il parvient au bout de quelques 
jours au nûlieu de cette nouvelle classe, il y reste \ qoand 
il ne peut s'y maintenir^ on le fait rentrer dans la olasse qu^il 

avait quittée. Celui qui ne fait pas de progrès suffisans des- 
cend a la première place de la classe intérieure : là, s'il ne 
montre pas en peu de jours une véritable supériorité , il perd 
ses ^oits antérieursi et ne les retrouveqn'après des épreuves 
fréquentes etqui<lcivent être toujours hetireuses. Quand il 
s'est maintenu pendant quelque temps dans ses succès , on 
lui permet une^ épreuve dans la classe qu^il a quittée et des 
eiforts soutenus peuvent seuls Tj faire demeurer. 

A Taide de ces divers moyens,- il est impossible qu'une 
dasse soit jamais retardée par quelques écoliers paresseux ou 
incapables: chaque individu est couâUiument occupé ^ 
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toutes ses facultés sont employées , il fixe lui-même le rang 

qui lui appartient 9 et peu( ainsi porter au plus haut degré 
Je développement dp son intelligence : aussi tous reconnais'» 
seot bien vite que leur sort étant entre leurs mains , c'est à 
eux seuls qu'ils .doiveni Attribuer ThoDueur ou les punitions 
qu'ils reçoivent , et oette certitude excite en même temps 
dans leur âme le sentiment de Téquité et le noble dërfr du 
succès (i). Enliii ee mode de distribution abrésre beaucoup 
le travail du maître ; chaque classe ne lui représente qu un 
individu, et souvent même elle VoCcupe moins que ne ferait 
un seul écolier, puisqu'elle trouve toujours dans son sein et 
.les connaissances dont chacun de ceux qui la composent a 
besoin , et les moyens réguliers d*y parvenir* 

SEQTIO» TROISIÈME. 

D'aune autre manière de classer les élèves, 

A Madras , comme dans les premières années de l'exis- 
tence des écoles anglaises 4u docteur Bell^ les élèves de 
cbaque classe , lorsqn^Us apprenaient une leçon , assis sur 
leurs bancs , ^étaient rang^ deux à deux , sous la défio*> 

minaLioii de* tuteurs et pupilles^ les premiers aidant aux se- 
conds à répéter et à mieux apprendre leur tâche. Avant 
que les classifications fussent devenues aussi exactes quelles 
le sont à prient , il était encore plus difficile que toiA 
les élèves d'une classe fissent les mêmes progrès , et mar«- 
cliassiiiiL sur le mtnie rang ^ el, comme dans une division 
nombreuse il y a toujours quelques écoliers qui ont besoin 
d'être suivis de plus près et avec plus de soin que le mo- 
niteur de la classe ou son adjoint ne peut lui en accorder^ 
on avait imaginé de ranger les âèves deux à deux , pour 



1 

(i) « G>D|Mrez» dit le docteur Bell, ooiD|Mires cette méthode avec ceUec 
«qui étaient autrefois en usage. Les procédés anctentseoiblent ne ponToir 
» «voir d'autre résultat que d'arrêter le développement complet de Tintelr 

3»ligencc, de jeter le découragement parmi tou? ceux qui sont médiocfet 
j» et d'interdire tout progrès aux laibley ot aux timides. » 
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le moment ou ik'yont étudier en eiterdoe y de mettre le 

plus faible à côté du plus fort , et de charger oeluî>ci de 
prêter assistance à son camarade , et ainsi de suite dans 
tonte la division* Par ce moyen , une moitié des écoliers 
aenraient de répétiteurs à lautre moitié , et cens qni en 
étaient chargés y avaient évidemment Favantace de mieux 
apprendre aussi : c'était encore un moyen d'émulation y 
le tuteur voulait conserver sa dignité ^ et le pupille était 
excité à y prétendre. 

Dans les écoles où ce procédé est encore suivi , après que 
les élèves ont pris leur leçon deboùt et dans Tordre qni leur 

est assigné , le premier de la classe va se joindre au dcr- 
mer , le second du haut bout au second de Fautre bout, et 
ainsi de suite ; et c'est dans cet.ordre qu*ils vont s'asseoir 
à leurs bancs pour étudier de nouveau. Quand le plus 
habile a étudié pour son compte, i! vient au secours de 
son voisin, a lui aide à résoudre les difficuhts qui rem- 
barrassent: toute celle instnirlion se donne à voix basse. 
Au bout de dix minutes , la division reprend sa place au-* 
tour du maître pour répéter la leçon qui vient d*ètre ap« 
prise , et les enfans se rangent , à un signal dminé ^ dans 

Tordie qu'ils avaient pris sur leurs bancs. 

Le docteur Bell a supprimé ce procédé j comme entraî- 
nant trop de mouvement et de bruit , et maintenant il n*est 
pins en usage que trèsHcarement, et seulement dans les 
classes inférieures où il se irouvc quelquefois des com* 
mençans qu U faut surveiller d'une manière toute partie 
cuiière. 

SVCTIOV QITATEIÀMK. 

McntÊeurs. 

Çhaqvb division a son moDitetu* particulier, choisi parmi 
les élèves qni la composent , et qui est chargé de les 8ui> 
veiller , de les aider dans l'étude de leurs leçons , et de les 
leur faire répéter « 11 a droit^ d'inspection sur. la conditite el 
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les truvAUX' de totu les 'tôliers de sa classe (i). Le cboiz 
d'ttb tel adjoint est donc fort important, et le maître ne 
saurait y domier trop d'aiienlion (2). Comme il est très- 
. Il aie que le moniteur coouaisse bien la force de tous les 
élèves, avec qui îi A a&îre , il côavieiit aiisu de oe pas en 
changer sans nne nécessité bien reconnae^ et de maintenir 
celui qui est en place aussi long-temps qu'il est possible. 
Ordinairement, après les heures de Técole, le maître leur 
.donne un enseignement particulier. Tout moniteur assiste 
et prend part aux exercices aussi-bien que ses camarades, 
et répond lorsque son tour arrive. Le bon exemple qu*ll 
donne a beaucoup d Hjtluencc sur loute la division, cl c'est 
là que se place fort a propos Tobservation de Quiatilien, 
que nous ayons prise pour épigraphe,' 

Chaque moniteur a un iu^int ùa aùie , qui le seconde et 
le remplace même' en cas d'absence (3)« -En général , Fad- 
joint est confondu parmi ses camarades pendant le cours des 
exercices ; et , lorsque le maître vient faire lui-même un exa- 
men dans la olas&e, le moniteur et son second rentrent dans 
les rangs , et sont appelés à répondre comme tous les au* 
très. / 

Le maître choisit pour son atljoint le meilleur de tous les 
écoliers , qui remplit auprès de lui les fonctions de ïaide^ 



(t) Le docteur Bell appelle ces écoliers feâcAen {maUra, instructeun) i 
êm h» teles taacastëriennes , on les a nomntfi Mopûlfifra f «t cette der* 
nière dénonioation a été adopté en France, ence qa*dJe présente Tavan- 
tage de désigner d*une manière spédale les élèret qui rempUnent Ue 
fonctions de répétiteurs et de s^nreîUans* 

(a) Dans ane école organisée depuis quc^ue temps , ce choix est &cile, 
* le taleot ne tardant pas à se produire , peut-Atre plus encore ches les 
en&ns que ohexles hommes* IfOrsquuoe dcole commencei il est impo^ible 
au muttre de connaître la capacité de se-s élevés; pour ce cas , le docteur 
Bell conseille de $*cn remettre au chtnz des dusses elles-mêmes» ou 
du moins des deux ou trois premières , persuadé que les enfims sont bons 
juges de la capacité de leurs camarades. 

(3) La même raison fait désirer au docteur que le mattre QjOmme le 
mitnUâur tu^oUu sur la piésentalioa du moniteur de kr dassei 
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mi0ipjeeiir dàn^ Jes çlasses : on rap]pdU« monàleuf générai ( i )• 
Dans les écoles nouveUemei^ organisées | il e^i d'une grande 
ntililé, surtotit ponr établir une bmine dîsoipline, et ponr 

veiller au maintien de l'ordre et du silence. Aussi, lorsque 
1^ écoles sont nombreuses y choisit - on souvent des sous-* 
momteurs généraux , à qui Ton confie spécialement Tinspec- 
iion de deux on trois classes .ou de tel ou tel eieercice. Au 
besoin , le maître nomme , sorte moment même-, nn înspec^ 
Leur qui reçoit mission ou de rétablir Tordre , ou de veiller à 
larrangement des livres , des tables , etc. Ses fonctions ces- 
sent avec la cause tpd les a fait naître. Quand le maître a 
besoin de donner un ordre ou d^indiquer par un signe une 
volonté à laquelle toute Fécole doit se soumettre , le docteur 
Bell pense qu*il ne faut ^ pas qu'il s'adresse aux classes 
directenxent , mais quil doit faire passer toutes ses déci- 
siona du moniteur générai aux^ioniteurs particuliers , ou les 
faire ecamaf tre immédiatement â ceux - ci* L'expérience a 
prouvé que , lorsque les moniteurs ont bien saisi Tordre qui 
leur est donné , il leur est beaucoup plus facile qu'au maître 
ioi-méme de le faire exécuter promptement par leurs ca* 
uaradea, 

, SXCTIOS CIVQUli^lCX» 

Le MaUre. 

Qh voit par. là que Tunique affiiire du maître est de aur- 
veiller Tensemble de Técole, ainsi que tous les moniteurs 

chargés de faire suivre ses ordres. Placé sur uu siège élevé , 
à Tune des extrémités de Tappartcment , il exerce facilement 
cette surveillance. Il doit aussi donner sou attention à ren- 
seignement dans cbacune des divisions. Une ou deux fois la 
semaine il fait des examens dans toutes les classes séparé* 
ment, et assiste aux répétitions que dirigent les moniteurs. 



(i) Chez M. Bell , Tadjoint du mitre est appelé timplemeiit moniteur 
et dans les écoles laacattcricniies manUùr suÎMrat of ordlrr» nao/iiMur f^- 
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5ar toutes choses, son haliiletë oonsiste i savoir employé? 
cens qui iui sont adjoints de la manière la plus utile , et à ne 

pas entreprendre pîns qu'un homme ne peut faire , car il 
lui serait matériellement impossible de pénétrer sans cesse 
dans tous les détails* On ne saurait nier que Tun des 
plus grands ay^tages du nouveau système est de faire que 
rœuvre du maître soit facile , et se réduise uniquement & 
Finspection ; mais aussi il esi indispensable que cette inspec- 
tion soit conduite avec intelligence. 

SSCTIQJi SIXIÈME. 

La première règle de renseignement est que les exercices 
soient courts et faciles, c'est-à-dire, bien appropriés aux fa- 
cultés et successivement aux progrès de tous les écoliers j 
et que Fou ne passe jamais à une autre leçon sans que la 
précédente soit bien sue par tous les ^élèves de la division* 
A cet effet, toute leçon est d'abord distribuée en petites 
parties; et, après que chacune d'elles a été l'objet d\me 
étude spéciale , on reprend l'exercice dans son ensemble | 
et Ton s'arrête sur tons les passages difficiles. Cet ordre 
dans les études est combiné de façon qu^iucune leçon 
ne dure plus d'un quart d'heure dans les classes inférieures^ 
et d'une demî-heure dans les classes plus élevées. 

Depuis quelque temps ^ le docteur Bell s'est mis à faire 
donner les leçons de lecture , dans les classes inférieures | 
à l'aide de Pécriture ; toutes deux marchent simultanément. 
On copie avec uti livre ^ ou avec Taide d'un exemple, d'a- 
bord sur le sahle , ensuite sur l'ardoise ^ on renouvelle plu- 
sieurs lois cet exercice ^ puis on ferme le livre , ou on re* 
tire l'exemple , et on recommence sous la dictée du moni-^ 
teur. Quant à la 1ectur<e , le moniteur lit d abord lentement 
età haute voix la leçon qui est indiquée; tous les écoliers 
répètent imniédialement après lui • ensuite chaque enfant 

recommence dans l'ordre où il se trouve placée et les au* 
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1res' prononçait comme lui, à haute voix, ce qa*U vient 

de dire. SMl se trompe , celui qui vient eprès lui ^ et qui le 

reprend, occupe sa place ^ lui cependant répète une se- 
conde fois , et , jusqu à ce qu il ait bien dit, dilt cette 
épreuve le faire de«ceadre ^u. bout de la division. Ch»» 
cim des enfans recommeoce (e même < exercice dans son 
rang , et, pour cette seconde fois , tous ceux qui viemient 
api es ne répèlent qu'à voix basse. Enfin ^ cjuan J lous y ont 
ainsi passé , on reprend en détail toutes les parties de i'exer* 
cice \ chaque écolier lit une portion de sa hçou , et dans4e 
commencement cetjte part est faite, aussi petite.qa i^ est poi* 
sible : ainsi , à Véiude de Valphabet , ou lorsqu'on épelle , 
elle ne consiste qu'en une seule lettre. Ou irouvt; dans cette 
manière le double avantage de fixer en même temps Fat- 
tention de tous les écoliers , et de leur faire retenir sans 
efibrt un enseignement trèS-sîmple, comme aussi de les te» 
nir constamment en haleine 9 pùisqu'en fort peu de temps 
tous sont appelés à prendre part à Texercice. Dans ces 
premières leçons , le maître doit veiller encore â douner 
aux eoiaDs Thabitude de répéter à voix basse ce que Tun 
d*eiix prononce à haute voix ^ les exercices subséqnens 
snr les mots de pins d'une syllahe n'ont pins lieu par 
syllabes ; ceux qui se font ensuite sur les phrases se distri- 
buent par mois* plus tard encore , les passages sont coupés 
en petites phrases , et Von fiait par laisser à chaque écolier 
le soin de régler lui-même la portion de la leçon sur la- 
quelle il doit s'exercer. . 

Lorsqu onilttdiesur un snjet donné dans une des classes 
supérieures de Técole centrale de Londres , après que le 
m<miteur a fait répéter la leçon à tous les écoliers, ceux-ci, 
suivant l'ordre dans lequel ils sont placés, reprennent le 
même exercice entre eux, ét s'interrogent mutuellement , 
chacun d'eux choisissant à son gré la question à laquelle 
son voisin devra répondre, et se trouvant ainsi forcé, dès 
le commencement de la leçon, à donner une attention sou- 
tenue à tout ce qni est dit par ses camarades on par le 
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mahre. Cet usage peut être considéré comme le âé^elop* 
pemetil le plus parrait da pifîncîpc d*eiiseigiiemeiit mutuel , 

puisque par lui tous les écoliers sont conv^»^h"s en maîtres 
et en examinateurs , et que , dans ce cas , le moniteur lui- 
même et son adjoint n'on( plus qak veiller k h régularité 
de riostraciioD que les élèves se coiùmuiiiqtteiit inatuelfe* 
ment* 

L'écriture sur le papier et avec de 1 encre n*est enseignée 
dans les écoles du docteur Bell qu'après de longs exercices 
«ur lé sable et k F^rdoise, lesquels, comme nous avons vu^ 
siei'veut en même temps de leçpns d'écriture. 

On suijt la même méthode ppur renseignement du calcul 
et ppur celui de la religion : dans toutes les applicationj| 
on voit dominer ce principe fondamental, de mettre un aoia 
extrême au choix des exercices, de sorte quiïs soient ap- 
propriés aux facultés des cnfans d'une môme classe, et 
qn aucim d'eux ne puisse jamais rester en arrière* 

SBCTIOB 8BPTIB1KE. . . 

Les livres que l'on emploie dans les écoles du docteur 
Bell sont en général minces et de petit format ^ ce qui pré- 
sente deux avantages : ils sont .usés moins .vite , et ils coûtent 
moins cher. L*alphabiet et les exercices de lecture se trouvent 
dans les numéros i et 2 des petits livres puLliés par la so- 
ciété nationale , et les premiers principes de renseignement 
religieux sont déposés dans les numéros suivans \ ils con- 
tiennent les discours de Notre-Seignenr sur la montagne, 
les paraboles , les miracles , d^autres discours et une his* 
toire de la vie de Jésus-Christ ; puis viennent un abrégé 
histonque de la Bible , par Ostenvald , et le catéchisme 
par demandes et. par réponses ^ celui-ci est étudié avec le 
plus gnind soin ^ et plus tard on le fait même apprendre 
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par cœur à tous les enfans (i). On ne leur donne les livres 
de psaume») ou d'autres livres saints , «ju après quiis sa-- 
vent lire couramment , et beauopup plus pour qu'ils con^ 
naissent ces ouvrages qiie pour euftire l'objet d^une éluda 
élémentaire* 

SSCTIOH nUITIÈHE. 

w ■ \ 

1 t à f ' 

Récompenses et punitions. 

La nouvelle mëtbode conlienl en elle - même le mode le 
plas efiicace de récompenses et de punidoos, et les répartit 
avec une impartialité absolue. Le Concours ouvert pour les 
places ^ suivant lequel chaque écolier obtient toujours le 
rang qui lui est dû , la cfiâii^ë constante d'avancement et le 
danger babituel d'être reculé , toute cette activité enfin dans 
hdistribuLiou dcThonneur ondes punitiens suffisent ample* 
ment pour remplacer le système correctionnel des anciennes 
écoles. Aussi l'on voit souvent l'écolier qui perd sa place 
la quitter les larmes aux yeux ^ tandis que celui qui vient 
d'obtenir un succès semble animé d'une ardeur nouvelle. 

Indépendamment de ce ressort moral, dont la puissance 
csttrés-^tendue, il y a aussi d'autres peinies et d'autres ré« 
compenses dâns certaines iScoles dù docteur Bell , où Ton 
n'a pas encore admis toutes les améliorations qui ont eu lieu 
successivenu nt. On y donne des marques d'honneur ou des " 
récompenses eu argent \ celies-ci se répartissent de plusieurs 
manières, en argent ou en livres, et quelquefois aussi eu 
Kabiliemens. On les accorde après les examens de trimestre 
on de semestre à ceux des moniteurs on des écoliers qui 
se sont le plus distingués par leur bonne conduite et par 



(t) La «ocicté formée à Londres pour répandre renseignement et 
Telude de la religion a fait iraprimev tous ces livres d\cole au rabais 
(comme Ta fait aussi la société bibliqae ), et vend chacun de ces livras 
^oar le prii: modique de six tous anglais : il &at remarquer que ce livre 
peut seryir eaceetsiTement ponr lis ecoHov^ es qui aa le £ûti)eTeiiîrqa^à 
■a lott pour chaean. 
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leurs succès. On donne aussi des prîmes en ai gcnl après 
les examens de la semaine : le moniteur qui a bien rempli 
ses fonctions , et dont la classe a lait des progrès , reçoit 
uûe petite part de la sonune qni lui est destinée^ (i) ; ei 
Fautre part est portée ,snr son compte dans un litre fait 
exprès, afin quMl ramasse ainsi une petite somme qui lui 
sera remise au moment où il quittera Técole , à moins 
qu'une mauvaise conduite ne la lui fasse perdre plus tard* 
Les meilleurs écoliers reçoivent aussi quelquefois de ces 
récompenses ; mais plus souvent on leur donne un billet 
après l'école du soir. Lorsqu'ils ont gagné cinq ou six bil** 
lels pareils, on les leur échange, pour un demi-sou. 

Du reste , dans Técole cenu^ejàe Londres comme dans 
toutes celles qui sont bien organisées ^ ces modes de récom« 
penses ne sont plus en usage ; pour le moniteur un regard 
bienveillant du maître , pour l'écolier , Thonneur d^avoii* 
une bonne place dans sa Jiviâiou j sont des moyens d^ému-* 
lalion plus que suffisans. 

Quant aux punitions , on peut dire aussi qtteles procédés 
de la méthode et la régularité de tous les mouvemens dis<* 
pensent habituellement d'y avoir recours* tl y a cependamt 
certaines fautes qui comporleut des peines spéeîales : celui 
qui vient trop tard , ou qui ne vient pas du tout aux exer- 
cices du jour^ sans pouvoir donner une excuse valable ) est 
retenu le soir ou le lendemain après qtle tous ses camarades 
sont partis. Celui qui se conduit mal ou qui fait quelque 
sottise csl , suivant les circonsianc e.s , séparé de ses compa- 
gnons. Les punitions corporelles sont complètement inter- 
dites. Lç docteur Bell avait adopté à .Madras l'usage d^un 
filtre noir, dans lequel il inscrivait foutes les fautes des éco- 
liers : à la fin de lasemaînè chaque coupable était traduit ^ 
en présence de loutcs les classes assemblées , devant uii jui-y 
qui avait été choisi par les eufans eux-mêmes , et qui pro- 
nonçait un jugement s cette méthode est encore suivie dans 



(i) CeH ordioaireracot im tchelUng ( ^4 &ou« ) au bout de U demain*. 
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^tueiques écoles avec de légères moditications. A la du de la 
semaiae, cfaaqoe moniteur choisit un des meilleurs élèves 
de sa classe , et ces enfans , dont le nombre vaine suivant 

celui des classes, se réunissent en jury , sons rinspeclion du 
maître. Celui qui eu accusé d'une faute couïparaît ^ il entend 
la lecture de l'article qui le concerne dans le iiVre noir; on 
Admet des témoins et Ton écoute sa défense ; puis le maître 
recueille les opinions des jurés ^ et le jugement est rendu à 
]a majorité des voix, avec celte réserve cependant que le 
maître a la faculté de le modifier et même de Je casser. La 
peine la plus ordinaire consista à ilure rester le petit con- 
paMll^ dans l'école pendant lea momens de récréation , ou à 
le faire mettre dans un coin , tout seul , pour un temps plus 
ou moius long. Le docteur Bell assure qu*il a eu presque 
^ toujours à se louer 4c Téquité et de rimpariialiié des juges* 

SECTION £i£UVIÈM£, 

Registres de l école. 

Om emploie aussi plusieurs registres destinés à constater 
tous les résuitats et à iàire connaître la marche de Técole. 

Le premier est le rentre d'entrée , où 1 on inscrit le nu- 
méro d'ordre de chaque écolier , le jour de son entrée , son 
nom ) son âge , le nom , l'état et la demeure de ses parens. 

Le second a pour objet de constaLer les travaux des écoliers 
de chaque classe^ et est tenu par les moniteurs de classe, 
ou par leuf s adjoints* Le .maiu*e marque dans le /cVreciVcoie 
de chaque moniteur, le numéro de sa classe , le nom du mo-> 
ititeiir et Tépoque où le livre a été commencé ; chaque jour , 
à rouv eE turc de l'exercice de lectuio, d'écriture ou d'ensei- 
gnemeot religieux, le moniteur indique au crayon le point oit 
la leçon a commencé| et plus tard celui où elle a Hnî. A Tissue 
de Técole, ces notes sont transcrites sur Je livre de classe y 
dont une moitié est destinée à cet usage. Là sont consignés 
non-senlement les diverses pui lions des exercices delà jour- 
née , mais encore le temps qu'on y a employé ^ et , à la fm de 
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chaque seinaîiie , on fiât le relevé des leçona^ui ont évé, ap» 
prises dans chaque clause ^ et du nombre d'heures qui y dnt ' 

élé coiisaci CL6. Dans les cléfsses supérieures , où Ton écritâvec 
la plume el l'encre , la dernière page du livre d'écriture est . 
partagée en trente et une lignes pour autant de jours du nipîs> 
et À la fin de Fezerdce chaque écolier est tenu dMnacrire 
en ordre suruiie ligne ce qu'il a Fait dans le cours de la leçon ^ 
au bout de ];i scinaine il Y lieu aussi à une addiiion tjui 
constate un résultat. La seconde moitié du livre de classe 
est consacrée à faire connaître le plus ou moins d'assiduité 
de chaque enfant à fréquenter Técole et le rang qim tout 
élevé occupe dans sa classe. Pour cet effet , on fait s^Mne 
page autant de lignes qu'il y a d'êculicrs dans la division ; 
et s'il doit y avoir école tous les jours de la semaine y ou 
partage la mémo page en neuf colonnes verticales s la pre* 
mière contient le nom de Técolier , les six snivaiitts indi->- 
quent les six jours de là semaine. Quand les leçons sont ter* 
minées , on inscrit sur celte leuilie la place que chaque éco- 
lier a eue dans sa division , et qui est indiquée d'avance par 
4es numéros d'ordre , i , 2, 3, etc. Â la .fin de la semaine, oa 
additîonhe les chiffres qui sont sur une même ligne en face 
du nom deTetifant , et oq en porte la somme à la huitième 
colonne: celui qui a la plus petite somme est, par conséquent, 
celui dont la place a toujours été le plus près du numéro r ^ 
dans sa division; on lui donne donc le numéro i dans la 
neuvième colonne^ et Ton voit ainsi chaque semaine qiii a été - 
le premier , le second, le troisième , etc. Pour cetèi qui a 
élé absent, au lieu du numéro d'ordre, on porte sur la co- 
lonne la lettre a ( absent ) ; si quelqu'un est venu trop 
tard , on lui compte le nombre des minutes qu'il a perdues ^ . 
renfant qui a dçniandé la perînîssion de ne pas venir est ex«- 
cuséparune marque spéciale^ si line indisposition Va retenti, 
on l'indique également. Celui qui , dans le courant de la se- ' 
maine est venu trop lard une seule fois, quel qu'ait été d'ail- 
leurs son rang dans la division , se trouve plac^ à la neu- 
Tièmc colonne après tous cetx^ qui sont venus r^lfère- 
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incui i, et si l-Hnexactitude a «té plus iiM^cfufinte , 4in^|t.eni:ord 
luis plus bas. Le prcuiiei' lecoil , Jdua îit:a.ajcuu|^;d'fii;ole& ^ 
un bïUat à iïite dis réwm^^^, ' 

. Ua axure 'fegistie asC i^inplfiH^é A fair» consallre ,Ia i^pcJ^ 
et les pnapèa de> diaque Âèye dam toutes je4»;d9^fca. I4 
première partie rap[)ôle les iodîoatîoas duregisLce d'enlrt^e , 
le numéro d'oi dre. Je jour d'entrée , l'âge el le nom de l éccH 
liei7 ;daiis la si^conde parik^ chaque page eât.coupuée - 
« douse oolonoca qui ont dle»-m4iiies une si^bdi vision 1 oh 
Ton écrit par mois lu page et le pofm fixe da l^yi^ k^os*)^ 
«fuèl l'en^t prend sa leçon ; ces renseignemens se trouvent 
ciéjà consignes sous une auiie forme dans le livre de classe. 

Au conimenccmenl d'oft^juouvelle année , on reporte sur 
ime antre feuille les mêmes indications pour chaque élève et 
rona)nimue1i'mscrireàc6téde son nom le' résultat de sei 
études cliaque mois. L'examen du tableau de Tannée qui se 
termine, conduit à constater l'ensemLL Jeâ progrès qui ont 
été fait» dans Técoie, ci.roa a sQÎad'y joindre quelques exem- 
jjIcs, pris dans^ ceux qui se' sont le plus distin^^ués comme 
dans ceut qui sont restés le, plu^enàiYi'èipc. ' ' " 

Ces régîstrés sont Un puissant ih'oy en pour exciter Tactî-^ 
vite et poiu* prévenir la négligence dâps ît*s classes, et ils fu- « 
ciiilcat ftiji^^ulièrcmcnt lu bui vcillance du maître et des ins- 
pecteurs. Si les moniteurs, it'étaîcnt pas j^ouiUis à înscrti*é 
régutièremenc*' dans leurs livres d%>rdte les exercices' qu'ils 
ilirîgent, et à indiquer le moment et le point ou chacun a eux 
a commencé et (itii , lo maitn ne pounait jamais savoir en 
détail ce qui s'est liait dans ciiacune des classes. Le livre de 
classe où Ton transcrit les résultats des livres des moniteurs 
peut seul faire connaître ^u maître et au monUeur-génerai 
l*étatde Técole , les progrès el le degré d'assiduité de cha- 
que élève. Et comme les enfans ne restent pas toujours 
dans récole , le dernier registre devient nécessaire pour 
constater let progrès de chacun d^eux depuis son entrée 
Jusqu'à sa sortie •: celui-ci est pnncionleinent destiné à ex- 
citer le zè!c et le courage du mailrc j ou l'appelle 
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mètre : au bout de quelques années, on peut y trouver ^ei 
résultats intéressans et propres à faire reconnaitre les eilëts 
généraux de la méthode , et Je docteur Bell dit avec raison 
qit'uii )oar peut-ètrcccs livres aturonl pour le monde intei* 
iectuel autant d'importance qu'en ont pour le nlonde phy-* 
sique les tables des observatoires. » 

La régularité et lexactitude sont) comme de raison , les 
principales conditions de la tenue de ces registres ^ sans elles, 
et si le désordre commençait une fois à s y introduire) il se- 
rait impossible d'en sortir. 

Sbctioh niXIBXB* 

f 

A la de chaque semaine on iait des examens , auxquels 
sont admis ordinairement quelles étrangers* Le maître et 
le moîdUmr générai parcourent chaque classe, et font des 
questions sur tontes les leçons qui ont été apprises dans la 

semaine ; pendant ce temps ^ les écoliers des autres divisions 
continuent leuss travaux accoutumés. C'est alors que se dé- 
cernent les i^ompenses , dans les écoles où elles sont encore 
conservées : on ouvre aussi le &Vr9 noir ], on le présente so^ 
lennellement à toute Técole; les n^ligens sont punis où 
réprimandés , et ceux qui oui coiiuuiâ des fautes plus graves 
sont mis en jugement, suivant les procédés que nous avons 
exposés. 
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qHAPITRE SECOND, 

ApPLICAIIOIS des PRIISCIPËS GÉPŒRAUX DE LA MÉTHODE. 

\ 

Daks les écoles de la société nationale , on apprend auit 
enfans de Tua et de Tautre seie la lecture , Técriture , le 
calcul et la reli^on : on j ajonte , pour le$ filles , un enàeii* 
gnement particulier poiu'Je tricot et pour la couture. ' 

' Sectio» P&EMlkHIt* 

Lecture. 

L'EifS£iuii£M£i!iT de la lecture se divise en <]uatre parties : 
renaeigQeineiit deTalphabet^» des chiffres et de lacceii- 
tuacion ; a^* Tasseniblage des lettres pour épeler les syllabes, 
ou les mots à une syllabe ; 3*. la lecture des mots à plusieurs 

syllabes ^ 4°* enfin , la lecture des phrases et des ptiiodes. 

On emploie deux moyens principaux pour apprencTrc h 
lire : le premier consiste a faire tracer les lettres , les syllabes 
et les chiffres , d*abord sur le sable , et ensuite suf Fardoise ; 

le second réside dans la lecture propremcut dite des lettres 
et des mots : ainsi , renseignement de l'écriture se trouve 
lié à celui de la lecture , et Tim et Tautre se prêtent un 
secours réciproque. 

Il y a encore d'autres subdivisions dans Tenseignenient de 
la lecture. D*abord on fait reconnaître une à une toutes lea 
lettres de Talphabet; puis on fait épeler par s^yllabea ou par 
monosyllabes, et plus tard par ékercices sur des mots corn-* 
posés , en ayant soin qu à la fin de chaque syllabe Tenfant ne 
répète pas celle qui précède. On fait lire e^suii^ des mots 
composes^ par syllabes et sans épeler $ on apprend à piio-^ 
noncer les mots^ en observant les pauses cdnveivibles ei^tre 
ceux qui ne sool pas liés par le sens de la phrase \ enGu a on 



« 
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lait lire des phrases entières, en dirigeant lauention sur la 
jmaniére d accentuer et de prononcer correctement. 

Les premier^ exercices de lecture sont confenus dans les* 
deux pcjUls livres d'école publiés par la société nationale , 
sons le tîtrc tTte hàttonàl sociétés BoùkSy n*»; t et a. On 
trouve 4 danis h prcinîère partie du premier wlnme, tons le» 
alpli^ets imprimés et écrits ; d.ins la semmîo , des exercice» 
poyr cpcler les syllabes et les monosyllabes^ dans la Iroi- 
sièmc , d'auires exercices pourjes mots composés', partagés 
par syllabes. JLe second Tolunie contient de petites leçons 
de lecture n d*abord par rooDosyllabcs , ensuite par mots k 
plusîéurs syllabes. Toutes ces leçons sont distribiiéf^s avec 
beaucoup de soin , et dans une ptogressioo fort régulière. 

.On met d'abord sous les yeux de T^nfiint un alphabet im<* 
primé. Celui qtlî ne sait rien commence par tracer sur lesaMe , 
avec Tindcx de la main droite, les caractères qnî înî sont 
oilertspour fnpdèlesj et, à cet elTet, il a sous la main une 
/espèce de caisse longue de trois pieds , large de dix ponces , 
garnie d^uh rebord qui empêche le sablé de^s*échapper , et 
dans laquelle on peut h tout moment rétablir une surface 
plane, par une lépf^re secousse. Celle méthode ofTre plu- 
sieurs ,a.vantaî;es ^ renfant trouve en lui-mi^me 1 instrument 
avec lequel il peut apprendre k tracer des csrractères , et II 
s^en sert avec beaucoup pins de fitcîHtéqae d'une plume, ott 
de tout autre poinçon. L'expélîence a prouvé que ce pre- 
cé'lt' .rint<'ro5"^r pi omptemnnt rf rxrîte son ntlention ; il sr rt 
encore à faire connaître la forme des lettres aux commcn* 
QM^s, beaucoup mievx et beaiKxmp plus vite que toute autre 
insfnière , «h les appelam euTt*tntoés à tracer ces formes , au 
lieu qu'ils en perdent bientôt I impression ^ lorsqu'elle n'est 
prodnit< ( n eux que piw le secours de la vue : eniin, n'esl-c« 
pas un .grand avantage ^ que l'écolier apprenne à lire el .\ 
jlkfffresîm'ult^^nieDt^ * * - 

L alplinhcl est îccommr-nrÇTnent dctonfesîesi'ftidestnTissî 
]e maître doit-il avoirgrandsoia de.«!urveili4'r d une manière * 
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vpécUh la classe où TonfraoeBur le sable, puisque^ clans aa- 
cune circonstance derenseî^^ementultérieur, l'entant ne sera 
aussi dépcDciant de cei.vû q^i doi( lui moulrer. On ne saurait , 
faire Uop d'atteation au choix du monîteur de cette classe ; 
il est pris ordtnairenie^t dans Vune des premières divisions , ^ 
et, en cas de bescjn , on lui donne nn on plusieurs adjoints ; 
car . dans les premiers jours , et jusqu'à ce que 1 enfant sache 
traqer au crayoo uoe douzaine d% lettres , il besoin que 
qaelqiCoQ soit constamment aoprès de lui.. Dans ce cas » on 
peut nommer plusieurs adjoints qnî se succèdent, afinqu^ 
chacun d^eux ne perde pas trop de temps. ^ ^ 

Quant au procédé technique pour apprendre à tracer sur 
Ije sable , voici comment il est pratiqué. Ce moniteur ou - 

Tadjoint montre à Tenfanl sur le tableau d'alphabet qu*îl à 
devant les yeux, et qui remplit aussi la première page du 
livre d école , une lettre telle que TI , par exemple , et il la 
trace lui-même sur le sable. L'enfant commence par suivre ' 
cette trace avec l'index ; et souvent , dans ce premier essai , 
le moniteur est obligé de le diriger. On efiace le trait par 
une légère secousse à la table , et cV^st alors que l'enfant est 
invité à imiter seul je modèle qu'il a sous, les yeux. Celte 
opération se renouvelle sous la direction du moniteur , jus* 
qu'à ce qu elle soit exécutée couramment ; puis on enlève 
le tableau , et Fenfant cherche à reproclaire la même figure, 
uniquement en l'entendant nommer. On pagse à une autre r 
lettre, pour laquelle les mêmes épreuves ont lieu , et on de- 
mande a l'enfant de tracer dé nouveau lai lettre qu'il a faite la 
première. Quand les deux lettres sont à c6té Tune de l'autre, 
on les lui fait connaître et prononcer ensemble j c est le pic- 
mier j)as pour épcler : on ne passe aune nouvelle que lors- 
qu'il sait bien distinguer les deux premières , et quilles 
assemble facilem^t. 

On avait d'abord proposé de diviser les lettres en recr 
tîVgnes ^ angulaires et. courbes^ dans Fcspoir que cette . 
dislinction dips forme* oifrirait pluf de Âiqîiîté à Vosc^r 
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fânt (i) : mais on a Reconnu qu'il su Ait de lui présenter au 
commencemen Ucs figures les plus simples , telles que celles 
des lettres I, L, O , qui serrent eiles-mèmes de modèles 
pour les formes de toutes les autres : l'on peui ensuite re- 
prendre Talphabet dans Tordre naturel, (2) 

Toutefois la méthode de faire tracer suivie sable oflfre cet 
ÎDConvénient , que tout ce qui a été écrit disparaît tout de 
suHe , d'où il résulte la nécessité de répétiar plus souvent le 
même exer<^ce et de revenir plus fréquemment aussi sur 
ceux qui ont précédé. Pour y remédier, le docteur Bel! a 
introduit depuis quelque temps l'usage de joindre Téeriture 
' sur Tardoise aux exercices sur le sable : par ce moyen le 
.maître peut mieux observer rapplicatioxi et les progrès des 
écoliers , et ceux-ci sont préparés de bonne beure à manier 
une espèce de plume. Chaque enfant reçoit pour cet exer- 
cice une petite pièce d'ardoise, sans cadre, longue de neuf 
pouces et large de six , laquelle est suspendue derrière son 
dos par une petite (icelle ; on lui donne aussi un crayon. 

Lorsque les écoliers ont appris à tracer sur le sable la 
lettre la plus facile , VI , par exemple , ils se mettent h leurs 
pupitres, et chacun d'eux, sous la direction d'un maître- ' 
.( car , ainsi que nous Ta vous déjà dit , il faut ua maître spé- 
cial pour les premiers exercices ) chacun dVux essaie de 
conduire son crayon le long de la trace qu'il trouve sur la 
carte de l'alphabet , à la même figure , afin de s'accoutumer 
p«Tr là au mouvement de la main. Après qu'ils s'y sont fa- 
miliarisés, ils fout le même trait sur i ardoise ^ avec Iç 

" y » - - • ' 

(t) Le «loctenr Brigfp sTtit adopté «ette ^ÎTÎsitta citiis VécoU 4e Ken" 
'dal I voici comment il Tav/iit faite • ' 
Première sçrxe : J, T, L, E, P. 
Deuiiénie : A, V. W, M, N, Z, K, Y, X. 
Troigième .* G, G, O, Q, J, U, D, P, B» R, S*- 

{2) Pour faire appren4re Talphabet plus vite et ponr animer Penf^nt 
dans ses premières leçons , le 4octear Bell eonseiUe au moniteur d*ame* 
ner son écolier à £iire ane lelti;^ un certain nombre de fois dans on temp» 
deané » et il va jiMqn'l demander vingk foi4 dsqs «ne m)iitt(et • 
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crayon , et recommencent la même leçon jasqa^â ce qn!ib» 
soient parvenus à imiter exactement le modèle. Ils écrivent 

successivetnent et de la même manière les lettrés L , T, O ; 
alors la classe se forme en carré ou en demi -cercle; le 
moniteur commence par lire les quatre lettres I , L , O, ' 
à haate yoiz , dans tous les sens , lentement et en mettant 
entre chacune un iutervalle suffisant pour les bien dîstiii* 
guer- Tous les écoliers répètent après lui à haute voix, et 
en même temps chacun d eux indique sur l'ardoise et avctt 
son crayon , la lettre^i est prononcée. La leçon commence : 
le .premier lit^ comme Ta fait le maitl«, et perd sa place , 
s'il se trompe : les autres répètent à haute voix ce qu'il dit; 
chacun lit, une fois à son toui , les (juatre lettres : on en 
vient après à faire nommer une lettre par le premier^ la sui- 
vante., par celui qui lu! succède , et ainsi de suite *, enfin le 
moniteur dicte Tes lettres A tous les écoliers qui les écri* 
vent dans le même ordre sur Tautre c6té de Tardoise , et 
chacun d'eux lit à haute voix ce qu il a écrit, afin que l'on 
reconnaisse et que Ton corrige les fautes. 

Ces divers exercices, dont les leçons ultérieures ne seront 
que le développement^ doivent être suivis avec beaucoup 
de soin et répétés jusquà ce qu'ils soîeilt devenus fami* 
liers à tous les élèves. 

Lorsque ces quatre lettres sout bien connues, les enlaos 
passent à la ligne silvante (fe lalpbabet qu'ils trouvent sûr 
le livre d'école, et celle-cî présente les quatre premières 
lettres A, B, D, sur lesquelles on procède, comme . 
pour Fâutre exemple , d'abord avec le sable , ensuite au 
pupitre", et entin debout» 

Ordinairement , quand ces deux exercices ont été étu- 
diés et t>ien dirigés par le maître , il devient inutile de les \. 
appliquer aux autres lettres de l'alphabet, /et Ton apprend 
à les connaître plus vite. Le premier écolier dit la lettre E j 
Je second F, le troisième G, le quatrième H, le cin- 
quième H, le sixième G, le septième F, le huitième Ë, le neu- 
vième et Ton continue en remontant.. A ces divers excr^- 
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ckés Fott « soin sorveîUer nussila pronondation. et Tî* 
nauenlîon 6a les fantes sont praies- par la perte de la place • 
L alphabet ainsi distribué de quatre eu quafrc lettres 
étant bien eonnu , tonte la division retourne aux bancs et 
cbaQun fsl obligé de Fécrire de mémoire sur i ardoise^ Piits 
tard 9 on procède debout an méftie exercice , sons la di<^ée 
et sans s'astreindre h Tordre des lettres. Apres celte leçon , 
qui commence à devenir importante , le résultat en est mis 
sous les yeux du maitve, afin qu'il puisse juger des progrès 
des écoliers :il faut en conséqueiice que rardoisenesoit nett 
tojée que lorsquVlle est remplie des deux côtés , et même 
alors on n'e^^acequ^^n côté, et Ton conserve, autant qu'il est 
possible , la trace des derniers travaux de eliaque élève ^ 
soit pour Fusage du maître , soit pour pouvoir les montrer 
aux personnes qui visitent Técole. 

' Dès que le grand alphabet a élé suffisamment- étudié, ou 

passe aux petites lettres ; et, dans le cours de cet exercice , 
on donne une attention particulière à celles-ci., b ^ d , p ^ ^. 
iiéïÏQf sont toujours mises ensemble , et les enfans appren-r 
nent mieux k les distinguer , si Ton a le soin de leur faire 
observer que toutes se composent d^abord d'un o^^et en- 
suite de traits placés à droite , à gauclie, en haut et en bas : 
immédiatement après cet exerdce viennent la lecture etTé- 
criture des chifTi'es. , ' 

VoiU trois études bien complètes et l^ui font la base de 
l'enseignement. Quand elles sont terminées , on fait con- 
naître aux enfans le 'petit alphabet écrit. La dernière édî-' 
lion des livres d'école confient un exemple d'écriture coU"» 
rajite. Un commence de même par les lettres*! 9 ^) o, 
puis les voyelles a, £, o, », enfin tout- le reste de lai- 
pliabet dans Tordre ordinaire, on ntème, tout de suite 
" après , on prend les exercices des syllabes , /« , Zr?, li ^ÎQ^lu^ 
par où les enfans apprennent en même temps à épeler : cet 
alphabet est le plus important, puisqu'il servira désormais 
h tous ies usages \ ordinairement une semaine suffit ppui^ 
Ije bien apprendre . 

4 % 
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Les exercices sur les syllabes suivent ccivK qae Ton a fftîw 
sur les lettres , comme pour celles-ci , les enfans npprcn- 
nent plus facilement et mieux en écrivant d'abord sur Tar- 
4oisc et en lisant ensuite. Qans le» écoles où Tosage de , 
rardoise nVst pas encore adopté , fis cotnmencent par'î^pe- 
ler en lout sens une syllabe donnée , cbnrnn nommant une ^ 
lettre h son rang et telui qui le suit prononçmu h syllabe ' 
entière. La leçon est composée dè cinq ou six syllabes , par 
exemple, /n, fe, &', lo^ bi : le moiiitear désigne récolictf 
qui commencera et qni dît le premier /; le Suivant dît û»* 
le troisième , le qualricmc 7, le cinquième e, le sixième 
ie et ainsi de suite : le quinzième ayant ditia , celui qui suit 
recommence en remontant. 

Lorsqu'ils sont un peu plus exercés, ils prennent la sérié 
Ascendante san» épeler cbaque syllabe , /m , 7o , 7i , etc. ; lé i 
moniteur donne Tordre libres fennes ! et fait npeler les syl- 
labes en tout sens, sans Rvrc ni 'tableau, puis on reprend le? 
livres et Ton passe à la ligne suivante : ces exercices sont 
aussi fort împortans et eitîgent Beaucoup 4e soins de la part 
du maître. Qnand on a parcburu un page, ligne parlljl^e, 
on la reprend par pièces détacbées , on fait lire dertTt oa 
trois lignes de suite, et les diffienllés qui se présentent 
«ont de nouveau expliquées : enfin les écoliers se mettent 
k lire la page entière sans cpcler^ et suivant Tordre de* 
places. 

Dans aucun en s , nn exercice de ee c^enre ne doit durer 
plus d un quart-d heure , et avant toute chose , il faut que le 
maftré prenne garde à ne pas faire passer d'une leçon k 
Vautre avant Ja précédente soit bien connue ; car Texpé^ 
licncc a prouvé combien il est nécessaire, dans les com-' 
mencemens suitnut. de prévenir les dégoûts que pourrait 
jessuycr un enfant s il rencontrait des diÛipultés qui semic ut 
déjà apfanies poiir lés autres et qjûî n'auraient pas été suf- 
jRsamment éclaircies pour lûi. * ' 

Ces dernières considérations o^u déterminé le docteur* 
Bcii à r(*produirc les mêmes exercices sous une autre forme ^ 
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et voici ce qui se pratique à ce sujet dans Técolc cen^'ale 
de Londres : les enfans écrivent de même les syllabes sur 
Tardoise et les lisent ensuite , ainsi qu'ils ont &it déjà pour 
Talphabet* Pour leur faciliter cette étude , on a fait imprimer 
les tiois premières pages du livre d'école , dans lesquelles 
on trouve des exemples de syllabes en caractère» d^écri-^ 
tare ooprante, an lieu des caractères d'imprimerie; en .sorte 
que les enfans n*ont plus qu'à &ire de vëritablesJ^5Êmi7e, 
lorsqu'ils vont à leur pupitre écrire les lettres ou syllabes 
sur l'ardoise, pour les lire ensuite debout et à haute voix. 
Le mouiteur dicte une syllabe , les enians répètent, et cha- 
cun d'eux écrit 9 en 'copiant exactement le modèle qu'il a 
sous les yeux ; puis tous se lèvent ensemble et lisent ce qu^ils 
ont écrit eux-mêmes , comme dans l'autre pratique , ils li- 
saient ce qu'on leur montrait sur le livre, en caractères 
d'imprimerie. Aux exercices suivans, qui ont également lieu 
an milieu de rappïrtememb , 09 «éprend l'opération que 
nous avons déjà décrite pour montrer comment on épèle 
le livre étant fermé. 

Si l'exercice est bla , bîc , bli , blo , blu , le premier écolier 
dit ^ , et tous les autres écrivent cette lettre sur l'ardoise ^ 
le second dit / , le troisième a , le quatrième bla , le cinquième 
^ , le sixième l , le septième e.^ ainsi de suite* Les cinq syl- 
labes étant écrites , tous les enfans les lisent , pois le moniteur 
les fait épeler en tout sens et chaque leure bien prononcée 
est écrite par toute la classe de l'autre côté de l'ardoise. On 
continue ces exercices jusqu'à ce que chaque écolier sache 
couramment transporter les lettres , les syllabes et les mots 
composés du livre sur l'ardoise , et ensuite les ^rire en les 
entendant dicter. 

Les accens et signes qg.i sont placés à la fin de la seconde 
partie du premier livre d'école , deviennent aussi l'objet de 
la même étude, d*abord sur le sable, ensuite sur l'ardoise 9 
et les enfans apprennent ainsi à en connaître la valeur, 
lorsqu'ils les rencontrent par la suite. 

Quand les syllabes et les monosyllabes ont été bieo en- 
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«eignési 1^ plus grandes diificultés sont passas, puisque, 
les inoU les pins longs , qui se présenteront dans les exerdcet 

ultérieurs, sei ont d abord lus et étudiés par syllabes détachées, 
comme précédemment les monosyllabes ont été appris par 
lettres; La troisième partie du livre d'école coniieut cin^ . 
pages de mots composés, divisés par sjUabls. Les écoliers 
les lisent d'abord séparément , comme si elles formaient dea 
mots, et, après les avoir épuisées, ils les prononcent ensemble 
et dune seule fois, de manière à dire le mot en entier, 
mettant un court intervalle entre chaque syllabe, et faisant 
vne plus longne panse après avoir prononcé le mot : pat 
exen 1 pl e : avantage ^ ils lisent^ le premier a-, le*seoond vanr^ 
le troisième ta- , le quatrième ge- , le cinquième avantage'^ ' 
le mot suivant est lu de la mêtne manière par eeux qui 
viennent après ; du reste on ne s'arrête pas iong-temps à la 
lecture des mots par syllabes; on choisit les mots les pins 
difficiles , on les fait épeler quelquefois , pour rappeler cette 
méthode , mais alors même on abrège et ron fait prononcer 
de suite toutes les lettres , sans épeler par syllabes. 

Oa passe alors à l'exercice de Técriture sur les mots com- 
posés. Dans les leçons précédentes les lettre^ ont été pro- 
noncées et écrites séparément par chaque écolier pl en est 
de même ici pour les svllabes. Sur le même mot avantage , 
le premier dit la syllabe qui se compose de la seule lettre a y 
et tous récrivent sur Fardoise : le second dit, van , le troisième 
fa, le quatrième ge^ tous continuent d'écrire, et le cinquième 
dit le mot entier. A la leçon des syllabes, on prenait ordi- 
nairement une li^e pour Texercice ; ici on eu prend plu- 
sieurs, et plus tard même une page entière. On commence, 
comme auparavant, par écrire au pupitre, puis on lit debout 
et è haute voix > enfin le moniteur dicte des mots qui sont 
écrits sons sa dictée. ^ 

Tel est l'enseignement contenu dans le premier volume 
du livre d'école. En voici les résultats. Tout exercice pour 
épeler est en même temps exerdce d'écriture et viie v^ersd, 
lies mots sont lus deux fois : avant de les lire, on les copie 

I * 
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t 
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sur le livre : puis , quand ou lus a lus d*aii seul trait et ^pdéê 
par sylîal) ^ , .sans livre, on les écrit encore, eu sorlc t|ue 
toute leçou du lecture coinoic'uce et iiukpar Fécriture. 

Les éludes ijue nous Yenons d'escpofer^ont tout-àrf«it£cMi** 
4ament«âeâ et prépareot les^lèves àeiii4?er ^ilemeat; dans 
les tezercices dm second volume , qui sous la forme de nou** 
vcllcs leçons , })ar mois divisés en syllaKes, contient en méaie 
temps d utiles préceptes dâ moxaLe. A Texactiiude de U pror 
iionci|i,tîpi| de chaire aot, on ajoute 1 en^^nement^pour les 
diiTérenles pâmes «t les inflexioDs de voix qu^H icoitvîent 
d'observer: d abord on prend une phrase courte , et Ton s'y 
arrête autant qu'il esi ûécessaire pour que tous les écollt rs 
parviennent à la lire couramment *, on coatinue, etpeu à peu 
les parafes qui foiii l-obj^ d'ub exerck» sont prisés pias 
longues, 0^ l'on en assemble plusieurs. 

Au commencement de la leçon le raonîteur lita kawte Voîi 
le passage qui fora le sujet de l'étude du jour, en ayant soin 
d obscur ver. les repos q^e le seus indique. .Puis les écoliers 
relisent le môme passage, l'on après 4'ftutre /.et tous répkeni 
à haute yqîx. Cbacttud'euT reprend une seconde £ots, et les 
autrsssuiventioutbns. Enfin viennent lesesertiiees parnsots 
ou petites phrases détac 1m ;c* , ou chaque elèvc à soii lour lit 
une pariie d,u passage, déterminé. Après queb^aes .leçoos 
semblables, la classe est d'urdioaile lasses, bien préparée 
23our coiD^eocer lisaage d'un nouveau iHpd^4i|u'elie suit, m 
l'Ile en est capable , jusqu-à la fin dq livre, et qui consiste en 
ce que cîiaquc écoliei dans son rang, lise i>aus s'arrêter , 
jusqu'à qt^ q^e le niQnLtiî4^',le ,lui prescr'ivev après: avoir mer 
suré la longueur de F-e^ce^cice suc 1^ forcç^do iMx quî cson^ 
posent la divisimt : (^i guiyîcut .apr^l^^pfeild la niémt 
Icciùvc, ctron continué ainsi jusqu'au dvinjer de Ja olaàan» 
Avant de quitler celte leçon, le moniteur reproduit les mui* 
qui peuvent avoir eixd^T(i^séquclques-unit des ocoUers, et il 
les lait épeler-on ccricc.su^* iV4^se. Si l.'qn.épèle, cW«rdk 
naîremciit au par lettre^ sans indiquerions sj^labos , ou ppr 
syllabes , ^aus prononcer Ic^ lettres séparément 5 liinMâ 
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Vautre (le ces ïnëthodcs est suffisante ; il n'arrive pas même 
très-souveot que l'on ait besoia d'y avoir recoijrs, et dans 
une classe bien conduile , qoi est -ééfk parveirae à eè point 
de Tenseigiieineitt ^ il se présente tont au plna un ou deux 
exeniples semblables Sans le cottrsd*tme leçon. Quelquefois, * 
pour rappeler le passé , on fait faire cetextîi cice à toute la Jî- ' 
Tision , comme il avait lieu iorsquon eu était à cette , portion 
<de Fétude* 

Enfin , les élèves arrivent à la seconde partie^ du setond 
volume de Técole , laquelle ne difïere de Fautre , qu en cela 
ijuc les mots ny sont plus divisés en syllabes , mais qu'ils se 
présentent tels qu'où* les rencontre dans tout livre 'imprimé. 
On entrieuièle assez souvent les eieerciees qui sont contenus 
dans ce volume, en sorte que la moitié d\ine leçon est èm*- 
•pîoyécii lire des mois ou la séparation des syllabes est iu- 
diquee, tandis que dans Tautre moiûe du même exercice^ < 
les enfans essaient de lire plus couramment et sansétrtdistraiis 
-paraucuu des procédés que Ton m^d abord en pkutique 
pour faciliter leur travail. C^est startou'r ^dails œs'dei** 
HÎéres leçons que Ion s'applique à faire Lien indiquer tuus 
les intervalles d'un mot à uu autre, et à faire prononcer sans 
iortétiruption les mots qui sont liés« Plus^tayd) chaque écolier 
lit un paragraphe entier , et ces exercices O&tpour objet prin- 
cipal' de dbnner aux enfans leshàbriudes d^une lécturer^gn* 
'lîèvc et bien accentuée. Lorsqu'ils sont arrivés à la fin du 
' second volume , le cours de lecture est termit^ ^'Cl toUs ceuk 
qui composent la classe peuvent désormais lire couraniment 
les livres qui sont reçus darfs Tettseigheméiit de Fécole et qui 
se rapportent tousà Fétude de la religion. ' 

SeCTIDK DÇpXtEME, 
• ' *' * - 

Écriture, ' ' 

Nous aurons peu -de chose à dire à -ce sujet , puisque nous 
tenoas de mouir«r que renseiguemeut de récriture est im» 
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mediatement lié à celui de k lecture, et que tous les deut 

marchent de froijl (i). 

L'alphabet imprimé aussi-bien que l'alphabet écrit, celui 
des lettres majuscules et celui des petites lettres^ août iaili 
d*abord sur le sable, puis sur âvdoiA, eu commençant par 
* les figures les plus simples , et en suivant par gradation 
jusqu*auxplus dilEciles. Quand Técolier eslparveDu à écrire 
cûurammeutsur Tardoise^ oului douiie, pour récompense de 
ses travaux , un cahier sur lequel il écrira désormais avec de 
Tencre et une plume , et copiera chaque jour, k une heure 
déterminée , les exemples qui^seront mis sous ses yeux. Pour 
ce nouvel exercice, on suit également le principe de progres- 
sion que nous venons d'indiquer. Lorsque la leçon commence 
à devenir plus longue, et que 1 écolier prend F habitude de 
tracer plus vite les caractères, des motifs d'ordre et d'éco- 
nomie font qu'on lui donne du papier rayé d'avance, et où 
sont déterniiiices les proportions qui doivt nt exister entre 
]cs lettres ordinaires et celles qui dépassent la lîgite en haut 
ou en bas. Le cahier étant fini , et siTenfant a fait.des progrès 
auffisans, le nouveau papier n'est plus rayé. A la leçon d'é- 
criture , les enfiins sont toujours assis sur leur bancs et 
rangés suivant leur capacité, Je plub foi L occupant le haut du 
banc , sur la gauche. 

Le docteur Bell conseille d'employer quelquefois aux 
exercices proprement dits d'écriture^ une portion du temps 
de la leçon de lecture > afin que tout cet enseignement soit 
Lieu lié. 

SECTION' TROIS ïi ME. , 

^ AriUunétique, 

Comme les syllabes sont décomposées par lettres , et les 
mots par syllabes , de même les nombres sont susceptibles 



Du rcâte il u^y a pas très-long-temps que cette méthode a été gêné- 
j aleuient adoptée dans les écoles du docteur Bell : M. Lancaster llntro- 
duutît dans les aieiiiict'd«i le principe. 

« 
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d'être décon^posés en cbiffires , et C9U U le pro^iier objet 

de Fétude , en ce qui cuncerne raritbmélique. Nous a>ons 
déjà vu qae pbu après qu'un écolier est entré en classe-, 
on lui apprend à conoaitre et à tracer les dix chiffres sur 
le sable et sur Fardoise. Cet exercice est renouyeié jus* 
qn'â ce qu*il sache les lire , les copier et les écrire sous la 
dictée , dans quelque ordre que ce soit, et sur des lignes 
tantôt horizontales et tantôt v^riîcales. Après les unités, on 
fait étudier sur les dizaines , sur les centaines , et puis on 
dîcte et on fait lire et écrire des nombres coinposés de 
chiffres diversement combinés : le moniteur les donne lui» 
môme, ou les fait donner par un écolier. Celui à qui li fait 
un signe est obligé à dire sur-le-champ un chilTrej le sui- 
vant en nomme deux, dont Tun est un zéro, par exemple 
go. — Le troisième ^ deux sans zéro , 63. — I^e quatrième , 
trois chiffres , dont deux zéros , 5oo. Le cinquième , trois 
chiffres avec un zéro au milieu , et ainsi de suite. Ces di- 
vers exemples , que Ton peut multiplier à 1 luilni, appliqués 
à une série de trois chiffres , suffisent pour faire connaître 
toutes le» variations de ee genre d'écriture* 

En effet tout nombre , quelle que soit d'ailleurs la quantité 
de cliifîres dont il se compose, pouvant être divisé en sé- 
ries de trois chiffres chacune, il devient facile à Fécolier 
qui connaît bien les variations possibles dans toute série 
d'appliquer le même principe à un nombre de chiffres in- 
déterminé ; il ne lui reste plus qu^à partager le nombre 
entier en autant de séries de trois qu'il s'en présentera , 
en indiquant la première série par une tnrgnle , la seconde 
par point et virgule j et en marquant la première période 
formée par ces deux séries d'un point aunlessus du dernier 
chiffre^ toujours de droite k gauche pour chacune de set 
opérations. 

Voici comment se pratiquent les exercices pour nombrer 
et noter les chiffres. 

Le moniteiir fait dire un chiffre par un écolier, et tous , 
les autres récrivent à l'extrémité g:auche de Tardoîse \ le 

6 
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suivant en nomme un second , cpiî est placé sur la mém* 
ligne à droite du premier , et ainsi de suite , tant qu on 
yeut, et il en résulte sur clia^ue ardoise le tableau suivant: 

5363o8239;o46o.ioo4oi38o5 8. 

Sur un signal donné , toute la classe s'arrête. L ecoHer^ 
• qui vient après celui qui a posé le dernier chifire , com-^ 
menée à lire et nommer le premier chiffre $ le second, le 
. chiffre qui suit, etc. Toute k série ayant été ainsi lue de 
gauche à droite, on la reprend de droite à gauche , puis 
on procède à partager le nombre entier de trois en trois 
chiffres. L'élève dont le tour arrive commence et dit â ses 
camarades ; Comptez trois chères de droite à gauche , et 
faites une virgule entre oet%\ toute la cÛvision le suit , 
ét le second continue : Comptez trois chiffres depuis la 
virgule , de droite à gauche , et faites un point et virgule 
entre le i etleo. L'exercice étant fini , le nombre se trouve 
ainsi partagé : 

5j 363, 082 i 397, 046; 010, 0405 i38, o58. 

Alors , pour commcucer la nouvelle leçon , chacun lit une 
série ; le premier 5 , le second 363^ etc. Sur un nouveau 
signal , on procède â indiquer les périodes de six chiffres ; 
un écolier dit : Faites un point sur le chiffre qui est à la 
gauche du premier point et vir gule, et qui indigue des mil* 
lio/is\ les autres marquent le point , et le suivant continue : 
Faites deux points sur le dùffre qui est à la gauche du 
second point et virgule, et qui indique des hHUons , et ainsi 
de suite jusqu'à ce que le nombre soit marqué coiuaLe ici : 

• • • 

■ • • • 

5-, 363, 0825 397, 046; 010, o4o} i38, i58. 

On recommence à lire par demi-périodes , et Ton apprend 
k connaître , par la valeur aflt ctée à chaque signe , la di- 
vision eu centaines, mille , millioos , etc» Après un exercice 
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Ami Jéiâillé, et sur tint lel exemple, r^coUer pourrà 
lire et écrire Bàna èffort tout autre nombre. 

Ayant- âe passer aux quatre règles , les cnfans doivent 
étudier et bien connaître Jes tableaux d'addition , de sous- 
traction, de multiplication et de division. Les tableaux 
des deux premières et ceux des deux dernières opérations 
sont joÎQU eûsemfale. Oit commence par les tableaux d'ad- 
dition et par les exemples. Chaque élève cci u 6ur 1 ardoise 
à mesure que Fun de ses camarades dicte une ligne , et U 
en résulte un sujet d exercice : 

1 -f I = a 
I + a = 8 
î + 3 = 4 

Ce tableau est lu dans tous les sens par les écofers ^ le 
premier dit un , le second etun,]e suivant fonf deux: le 
quatneme un , le suivant et deux , le sixième font trois * 
le septième un, le huitième et trois, le neuvième /o«S 
quatre. On continue i «row , le suivant e« un , le suivant ^o/il 
quxUiei le suivant d-nor, le suîvanttfiiin, l'autre font troù^tt:* 
— Celte même leçon sert aussi pour la soustraction. Voici 
comment on la lit : un de deux , reste un ; — un de trois 

restedeux; deux de trois , reste un , ^ troU de au(Ure\ 
reste un, ^ ? 

Après ce premier tableau , on passe au suivant: 

ï + 4 5 
I + 5 ='6 

I + 6:=7 

et ainsi de suite, jusqu'à i ,3. Du reste, rien nWt 

déterminé pour la durée d aucun de ces exercices , et la 
maître s> arrête jusqu'à ce qu'il soit parvenu à ce cjué seS 
élevés répondent sans hésiter aux- questions prises en tout 
sens , comme par exemple, ,i et i? ^font douze ^ i ,t 
7 ? — ^«e 8 , etc. , ' 
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Oopuse à]« féconde coloDtie qui eommence par 2 + 4 
et Foiisiiit les mêmes exercices jusqa^à il + la = 24* 

Ensuite on étudie les tableaux de multiplication , depuis 
3 X = a iusqu a idX 12 = i^^^ Qtces tableaux servent 
de même pour fiure comiaitre les premiers élëmena de k 
divisioii* 

Lorsque les ëoolîers ont appris par petites portion» les 
deux ou trois piemicrs tableaux^ ils sont d*ordina ire capa- 
bles d'eu apprendre un dans un exerciee^ et bientôt après 
de commencer les règles. 

Le monîteor dicte on nombre à son gré , et tons les en- ' 
&ns rëcHvent sans avoir de modèle sous les yenx : avant de 
procéder au calcul, cliacun d'eux lit le nombre qu ilaëcrît , 
afiu que Ton puisse vëriiier s il n'a point fait de faute, et 
ïon visite toutes les ardoises qui , surnn signal donné, sont 
tournées vers lë moniteur. Pour &ire Topéfation ^ chaque 
écolier en dicte à son tour un fragment el tous les autres 
écrivent en même temps. Celui qui se trompe en dictant un 
chiffre perd son rang, cotamc à la] 4e çon de lecture ; après 
que Topération et la preuve ont été faites , le moniteur vi« 
site une seconde fois les ardoises^ et les écoliers sont dispo^ 
sés dans un ordre nouveau , suivant lliabileté de chacun à 
écrire les chifires et à calculer. Enfin les nombres sur les- 
quels doivent s'apprendre les règles de raritbméiiquc , sont 
ordinairement dictés d'après le livre, par les élèves qui pro- 
noncent Fun après Tautre une petite partie de l'exemple 
qnlls ont sous les yeux. 

On a jugé convenable pour tous les exercices de calcul 
de faire les classes aussi nombreuses qu'il est possible, aussi 
Ton voit souvent dans une école plusieurs divisions de 
trente-six sur m naéme modèle • 

et tous les élèves écrivant en même tnnps ce ^'ttH aenl 
dicte à hante veux. 

Nous croyons devoir ajouter quelques exemples pour 
montrer conmient on procède dans les ranp à chaque règle 
d'arithmétique* 
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Supposons que Vexemple donoé se p^éseatàl conme il 
suit , sur le taUetn , après (|ue Foii aumt &i| ro|^i3i|îoo el 

la jpreuve ; 

54 

365 
6 

'948' 
«94 

Toicî comment on serait armé à ces di?ers r^nltais* 

Le premier nomme ^4 9 suivant 365 , le troisième 6 , 
Je <piatnème 523^ et le mopiteor faitie sî^al pour qaeFon 
(K^anète. A ce moineiit les écoliers ont d^à écrit sar Tar" 
doise et l'un sous l'autre , les nombres cpii ont éxé dictés , 

et (juand le nioniteui' ixjtenonipi , ils passent un irait sous 
le deroier nombre. Cbacuii) à sou tour , lit Tun Ues nom- 
bres qu'il 4 écrits mvp S09 ardoise , pour répéter 1 ei^ercioe 
de ta lecture et |K>ur eoiriger les féjUes cpi*îl peut avoir 
faites : celui qui se trompe en lisant perd son rang ; le mo« 
ni leur fait moolrei toutes les ardoises et les parcourt de l'œil : 
s'il découvre euqore une faute , cdui qui l'a ffiile descend 
quelquefois de plusieurs places. 

Alors on prescrit ^ un élève de commencer Taddition* 

Celui-ci prenant d'abord du bas en haut, dit : 3 et G font 9 \ 
le suivant répète le nombre 9 et dit 9 e£ 5 font 14* 1^ sui- 
vant , i4 et ^font \ celui qui vient après, dit : Posez le 8 
sous ie i et retenez 1 ( une disaine), pour la colonne sut' 
mnte» Pour la première colonne, et surtout dans les com- 
mencemens, on fait répéter à chaque écolier le nombre que 
son camarade a dit avautlui; plus tard, cette formalité est 
supprimée j et Tou procède comme nous allons voir. L'éco-r 
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Jier suivant (reprenant à la seconde colonne et toujours de 
bas eu haut ) dit : i quon a retenu et 2 font 3; celui qui 
vient après ( sans répéter le 3 ) ^ et 6 font 9 \ le suivant » et 
5 font i4 ; 1^ quatrième ^ jÊOsez 'le 4 sous le % et r^nez i 
pour la colonne suivante ; le cinquième , i quon a retenu 
et 5 font 65 le sixième, et 3 font g ; le septième , posez g 
sous !e 5, Le huitième lit le nombre entier , neuf cent qutt* 
rante^huit j celui qui vient après], dît à toute la division : 
séparez le nombre d'en hoM par une ligne et aidàtonnez 
le reste dans Vautre sens. Le suivant commence par la pre- 
mière colonne à droite et du haut en bas , 5 er6 font 1 1 j 
le second, et 3 font 1^ ^ 1 autre 9 posez 4 sous le 8 et re* 
tenez 1 pour la colonne suivante, et ainsi de suite , jusqu'à 
ce qu'un des écoliers ait, à son rang, nommé le second 
nombre hiàt cent quatre-uin^t-quatorze,' Celui qui vient 
après lui , dit alors : soustraj cz la dernier nombre de celui 
qui est au-dessus \ le suivaiH continue , ôtez 4 de 8 reste \ 
le second^ posez le 4 sous le ^\\e troisième , 9 Je 4 ^ 
possible , ^empruntez 10 , et dites 9 de i4 reste 5 ^ le qua- 
trième , posez le 5 sovs 9 ; le cinquième , B </e 8 reste o ; 
le sixième lit 54 ; l<i suivant demande, la preuve est-elle 
juste ? Celui qui vient après, répond elle est juste, — Pour - 
quoi? "-^ Le dernier, parce que le premier et le dernier 
nombre sont égaux* 

< 

Muk^UcaUûn et dAfision simples» > 

H!!es deux règles s'apprennent également ensemble. Voici 
pu exemple pris sur une ardoise ou ropëration 9 été Aitet 

ï3,746 
3 

3 ( -41, 238 
f 13,746 

■ 

Le premier élève dît : multipliez i^nnlle\ le suivant, 746 5 
le troisième , par 6. Tous tirent une ligne sous le 3 , et le 
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quatrième dît : Z fois ^ font i8; le cinquième , pùsez S 
sous le è et retenez x ; le aixième , ifiis ^font i^^ etun 
que foi retenu font i3 ; celui qui vient après, po5«7 S 5011; 
le 4 Gt retenez i , et ainsi de suite. — L'opération terminée , 
celui qui a la parole lit les deux premiers chiffres, quor 
rante^un mille ^ le euivant , deux cent trente^huit ^ le troi<- 
Bième dit : dmsez ce nombre par 3 ; tous tirent une ligne 
sous le dernier nombre , et posent sur la gauche le 3 qui 
devient le diviseur; un élève dit '. à en i fois ^ et U 
reste i ; celui qui vient après , posez i sous le i^et retenez 
I pour le chiffre suivant \ le troisième, 3 en 11 , 3 fois , et ' 
U reste a ^.etc. Après Topëration , un écolier lit treize milles 
son camarade après lui , sept cent quarante-six, — La preuve 
est^eïle juste ? — Oui. — Parce que le dernier nombre est 
égal au premier • 

Addition et soustraction composées* 



1. 




d. 




46 




4 


s 
7 


7 


9 


II 


* 


4o 




I 


I 

7 




I 


5 


1 
4 


48 


9 


0 


( 

1 


46 




4 


9 

7 



Après queles écoBem ont dietëet lu è haute Torx chacune de 

ces sommes , on commence par additionner les fractions , en 
prenant de bas en haut tons les diviseurs : le premier dit donc 
I et I font a ; le second, et 3^ font 5 ; le troûîèifie ,7 ( dnq 



(i) Nous dirons, pour cet exemple etpoar tous ceux d'opérations sem- 
blables, que le division étant la méine pour les livres» schellings et dcnieit 
'ïterlings, que pour les livres, sous et deniers de Frauee, OU |{jeat ei^po» 
ser que ces exemples sont appliqués à eelies-ci. 
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quarts )dè denier font i âenieret J; le suivant posa \ et je 
r&Ûens un pour la colonne des deniers'^ celui qui vient après 
continue dans le nièiiic ordre : i que f ai retenu et un font 2; 
l'autre, et i ifont i3^ le suivant, et /^font l'jj son voisin, 
pose 5 sous les deniers , et je retiens i pour la colonne sui" 
vànie» Apres que le résultat de radditîon est connu, on 
procède à la preuve, en faisant ( comme nous l'avons déjà 
dit, et toujours suivant la môme marche d'exercice eolreles 
iéiéves, ) retrancher le premier nombre, et additionner les 
^ietix suivans : la preuve se &it de même., en faisant soustraire 
)è total de la seconde addition du total de la prémière. 

MaUpUcatûm et-divisiim con^msées, 

B7 16 7 i 

6( 5^6 ig iQ louf 
\ 87 16 7 i 

Le premier commence à lire, multipliez 87 I. 5 le t«econcî, 
1 6 schellingSy le troisième 7 deniors le quatrième ii ois quarts^ 
le cinquième par 6. 

Ensuite Topération se fait toute entière suivant les pro- 
cédés déjà exposés , et par le coocoura de tous les enfans de 
la même classe. 

C'est de cette manière qu on fait faire de nombreux exer- 
cices sur chac^ttne des quatre rèigies 4e i*arithBH^(i|lie (i) ; 
çq^endant le moniteur a le droit d'intenj^der un : éefJier «Âe 
la classe avant que son tour soit arrivé , et de Ini faire «ne 
question: quelquefois aussi, et pour éprouver iiifi fosoes 

(i) On verra plus'tard , dans Texpontion des m^Iiodes franç9jjV)8,J'a« 
nal/ae des procédés qui sont suivis daus quelques écoles et dûs aux soiva 
de M. Tabbé Gaultier : ce» méthodes nous paraissent préférables a cdlet 
«fuftnous Ttfnons d^analjrser» en ce qu'elles font mieux coii^irendre , aiK 
en&ns les diverses opérations dont » compose tout calcul. 
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individuelles^ ôn donne à tous les élèves de U division , 
une règle à faire en même temps , maïs sans que tons y con«> 

courent à la fois , et sVntr aident ainsi les uns les autres; 
cliacua travaille pour son compte et à voix basses celui qui 
a fait le plus vite, et quine s'est pa$ trompé , devieutie pre- 
mier de la classe. 

Section quat&ièmf^ 

Religion. 

L'cKsEicNEMEKT religieux que Ton donne aux en tans dans 
les écoles de la société nationale est distribué avec beaucoup 
de soin , et ^ telle manière qo*!! marcbe de front avec 
toutes les antres écndes , commençant par les objets le plus 

faciles et s'élevant succe^sivemcut. 

Dès qu'il entre dans une école , un enfant est exercé sur la 
première de toutes les prières chrétiennes : chaque jour on 

lui iaiL appiendrp par vœuv une phrase de f oraison domi^ 
nicalejpms de petites prières pour le matin et pour ie soir, 
pour les repas , pour l'église et pour l'école. Tous les jours 
à Fouverture des classes on consacre environ un quart d'heure 
en pietnt exercices, même avant que les enfans sachent 
lire. L(j niuiiiLeiu tic la classe prononce une partie; delà 
prière à haute voix et pn observant les repoiR entre chaque 
phrase : par exemple JiotrePere — qui êtes auxcieux^ etc. 
Toute ja classe répète à haute vpixhmèrof phrasp^ rt ensuite 
chaque écolier prononce à son tour uti mot ou une phrase, 
suivant Téteudue de l'exercice. 

* 

Dès que les enfans sont en état de lire 9 renseignement réli- 
gietrx se trouve lié îiatureTicment à toutes les leçons delec* 

ture, et , cormne nousTavous déjà dit, ces leçons sont toute» 
composées de passages tirés de Técriture sainte ou d'autres 
livres de piété. Le catéchisme de TégUse anglicane est 
étudié stirtout avec l>eaucoup de soin , et Von se sert en gé** 
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néral de celui qui est composé par demandes et par répon* 
ae8(i).Dan8PëGo)e centrale de Londres, on a adopté aussi 
Vmiroduciion à la religion chrétienne par Grossman (a), et 

un autre livre oîi soni exposées les plus importantes vérités 
de la religion chrétienne (3). Mais parmi les ouvrages spé- 
ciaux sur lesquels se fondent tous les exercices , celui que 
Ton étudie avant tous les autres ést un petit recueil qui 
' contient les discours de Jésus sur la montagne (4).ïcî,conmie 
pour toutes les autres leçons de même nature , on commence 
par faire faire les exercices sur un passage , suivant le mode 
que nous avons déjà exposé, puis on fait des questions dont 
les réponses doiventservir de commentaires à ce qu*on vient 
de lire et en faciliter Tintelligence. Par exemple , après qu^on 
a bien lu dans une classe la phrase suivante , lorsque Jésus 
vit le peuple^ il alla sur une montagne ^ on demande que^^it 
Jésus ? — Qui est-ce qui t^it le peuple P — Que Jit Jésus 
quand il vit le peuple? — Qui alla sur la montagne? etc. 
A mesure que les écoliers avancent^ on prend des passages 
pins longs . et on leur fait des questions plus difficiles. 

Pendant long-temps les moniteurs ont été chargés exclu- 
sivement dans tontes les classes de ces exercices sur le, caté- 
chisme on d'antres livres de religion; ils faisaient eux-mêmes 

les questions sur ce qui venait d'être lu , et les écoliers ré- 
pondaient cb.icun à son tour: maintenant, dans les hautes 
classes de i école centrale de Londres, c'est entre, les écoliers 
mêmes que se font les demandes et les réponses^ et les mo^ 



(i)Tke church catechism broke into short questions ; with the answers at 
length , instead of référence* by figures. Dix-septième éditioo , à Lon- 
dres, i8i5. 

(9) €>ostnian't introduction to the knawledge 0/ Ûte thfùlim religixiiii • 
JLondres, 1814* 

• (3) A tataehieal inatruction, heing an «ceonirt oj théi^ftmih» ofthâ 
dmitimi religion explaimâ t» tka mcmrf tapM^f h' 'b/T^MMtfM 

(4) Our blesse J iaviour*i âermon onthemmaUmn. LoodrétyiSf^. (DV 
près mtiit Mathieu , chap. 5, 6^ 7. ) . 
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niteurs n^ont qu à en surveiller rexactitude* On éprouve un 
Téritable piaisir à voir les enfans s'interroger mutuellement 
et rechercher toutes les difficultés auxquelles ils peuvent 

aiieindre, dans les passages qui ont faiiTobjel de la lecture : 
j'y ai souvent assisté, et j'ai eu fréquemment Toccasion de 
m'étonner de la sagacité qui dictait le choix des questions ^ 
comme aussi de la justesse des réponses. C*est dans ces exer* 
etces surtout qu'on trouve une preuve évidente de Pèscel- 
Icnce de ce priiicipe d'éducation que le docteur BcH ne cesse 
de recommander et de faire appliquer à toutes les branches 
de renseignement , et qui consiste à suivre pas à pas les 
progrès de chaque élève et de chaque classe, et à les prendre 
pour unique règle de conduite. Ici, par exemple, on permet 
d abord aux écoliers d'avoir le livre sous les yeux, pour y 
chercher leurs premières réponses , plus lard ils sont obligés 
de parler d'eux-mêmes et sans livres et soumis aux chances 
du mouvement des places ; on prend ensuite des passagei 
plus diflb^îles ^ leur attention est toujours soutenue et leur 
facultés se trouvent, autant du moins c^u il est possible, 
loiifours au niveau de renseignement.' 
' Après les discours de notre Seigneur sur la montagne , ou 
prend ordinairement un petit livre qui contient les paraboles 
de Jésus^lirist et ensuite un autre où sont exposés les 
uii racles ^ plus tard on étudie encore d'autres discours 
et la vie même du Sauvewr, Quand tous ces livres ont 
été bien las, on fait d'autres exercices sur titbrégé historique 
delà SSde , par Osterwald , et enfin les élèves font enoom- 
muD dés lectures daUs la Bible même, 

Tricot et çqiUure^ 

l'Es filles, dans les écoles spéciales qui leur sont ailéctées, 
sont également distribuéesen classes pour renseignement de 
la lecture , de récriture , du c«leal et de la religion , et ellet 
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ont AUSSI àe$ monitrices choisies dans chaque classe, et exeP* 
çant les fouclious que nous avous déjà décrites. 

Celles ea entrant dans Fécole, ne sav€St pas encore tii* 
eoter , «ont mises dans la dernière classe el eammeatstm pat 
faire des jamtières : plus tard elles obtieDoeot la permission 
de faire des bas, c l des qu'elles en ont conduit un jusquâu 
bout ^ elles sont admises dans la classe suivante. 

On leur apprend à faire des ourletS| d abord smr une bande 
de papier , enauile snr de petites pièces d*4to£fe : quand elles 
ont acquis une adresse suffisante dans ces premiers exendces, 
on passe à de plus difficiles, etsuccessivement elles apprennent 
à faire diverses espèces de couture^ , des reprises , des bou* 
totinières , etc. Puis on leur enseigne à raccommoder des bas 
et à faire des points croisés \ enfin on leur m<A entrie les mains 
un canevas , sur lequel ellea s'eiercent à marquer en grandes 
et en petites lettres et en chiffres, ci Jorsqu elles oat parcouru 

• ces divers objets d'étude , on les fait entrer dans les classes où 

• leurs compagnes travaillent déjà au profit de Tétablisfiement^ 
en sorte qne cas école» d'enseignement deviennent «n'inèma 
temps des écoles d'insdustrîe (i), * • 

Ordinairement les travaux d'aiguilles occupent les jeunes 
filles pendant la séance du soir , et celle du matin est con- 
sacrée aux diverses autres études de ledumç , d'écriture , etc. 

Dans quelquea écoles ^ on permet aux jeunea fill^ d'ap* 
porter, un jour de la semaine , l'ouvrage que leur donnent 
kiirs mères et d'y travailler , ou bien de faire sur leurs vè- 
temeos les réparations qui peuvent être nécessaires ; ce der- 
nier usage est fort utile, en cela qu'il les accoutume à Tocdra 
et au soin de leur personne; 



(i) Ce fat M. Lancaiter qui oommença A Aîre «ppTtndre ces divm 
travans d^aigaillet cTaprès la mëthode d'enseigoemeot mutuel : comme 
t/apàït les mêmes procédés dans les e'coles de la société naliooalc > nous 
renvoyons pour de plus amples détails à !« seconde partie $ <ïans laqacUe 
nausaspoMNiis la fnéthoda UncasIérieoBe* 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

• » 

Système monitorxal dans les écoles de la sociAté 

NAXiO.NALE. 
StCTIOn J^REXtà&E. 

Fondions de V adjoint du maMro m monkeur généroL 

t^. Le matin et )e soir il ouvre et ferme les exercices de 
Tëcole par iioe prière. 

n veille à ce que les moniteurs de chaque classe et leurs 
adjoints se trouvent dans Técole et à leur place , au moment 
où iid derront commencer 1 enseignement de leurs divisions 
lespectives. Si Tun d'eux vient trop tard ou même ne vient 
pas y le moniteur ^néral en prévient le maître , et demande 
son consentement pour la désignation d'un remplaçant dans 
la classe qui eu a besoin. 

3°. 11 visite toutes les classes, veille à ce que les moniteurs 
et leurs adjoints , remplissent bien leurs fonctions y et est 
toujours prêt à les aider en ce qui peut être ntile pour le 
service. Il est responsable envers le maître delà conduite des 
mouucurs , et du maiuiien de Tordre dans toutes les divi* 
sions. 

4°. S'il s'aperçoit qu'un moniteur tolère quelque irrégu- 
larité dans sa classe , il l'avertit d'y prendre garde : après^ 
un second avis , s'il a lien de se plaindre de la môme négli- 
gence, il la fait connaiirc au maître. 

S"*. 11 doit iaire attention à ce que les moniteurs inscrivent 
dans kuTB livres tous les cxerctees des classes | à ee qu'on 
fasse un certain nombre de leçons dans un temps donné , et 
à ce que les livres soient mis en bon ordre après l'étude* 
Son devoir est aussi de surveiller les exercices eux-mêmes , 
et tous les mouvemens de renseignement dans chaque classe. 
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aoît que les écoliers se placent sur leurs bancs , soit qu'Ui 
ae lèvent et se réunissent en groupes autour du monieeuK 

6^ 11 rappelle à Tordre tout écolier qui , éms le coun 
d*nne leçon parlerait trop haut et de manière à déranger aes 
camarades des autre classes. 

Lorsqu'on a terminé dans une division les exercices 
contenus dans un des livres de classe j le moniteur général^ 
â défaut du maître , doit s'assurer que tous les élèves de 
cette division savent bien ce qui est dans ce livre ; et, 8*il 
juge convenable de faire faire encore t|uclqueô exercices ^ il 
en prescrit le mode et les principaux sujets. 

8^. Il doit toujours savoir combien il y a de présens et 
d'absens dans chaque classe , quelles sont les occupations 

de ces classes , et ce qu^il y a à faire louâ les jouib daun 
chacune d'elles. 

€f. Toutes les semaines il fait au maître un rapport , pour 
lui faire connaître les moniteurs qui ont le mieux maintenu 
Tordre et donné le meilleur enseignement , et les élèves qui 
ont fait le plus de progrès : ii a soin aussi de signaler ceux 
qui ont été negligens. 

10*. Enfin il présente toutes les semaines un rapport 
général snr les travaux de chaque classe ^ et le soumet à ceux 

l^ui âurveillcut ou qui.suivcnl les examens. 

SecTIOM D£UXXËMSt 

Fonctions des moniteurs de classe à F ouverture de l'école et 

à lu leçon de lecture» 

Lbs moniteurs de classe doivent veiller à ce que tout 
les en£ins n entrent dans..Técole que les mains bien propres f 
à cC qu'ils se placent dans le rang en silence , les mains der- 
rière le dos et dans latlltude du recueillement pour entendre 
la prière. 

2**. Ils emploient leurs adjoints pour faire distribuer les 
ardoises et les livres : les enfims passent autour du cou m 
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cordon auquel Tardoise est suspendue , et ils tieuuenl le 
crayon à la main. , 

Dans Técoie centrale ^ les moniteurs, après la prière et 
iTant les exercices , marquent le nombre des écoliers prësens, 
en récrivant avec de la craie, sur le plancher et dans un 
carré consacré h cet usage : ifs mettent aussi à c6lé le 
nombre des absens daus la même classe, et cette note se 
trouve ainsi rédigée,36— 3 ( trente^zprësens, trois absens). 

4^ Les noms de ceux qni viennent tard sont inscrits par 
les moniteurs sur leurs ardoises, ainsi que le nombre des mi- 
nutes qu ils ont perdues, et ces renseignemenssontportésplus 
tard sur le registre de la classe. Si les enfaos ne peuvent 
donner une bonne raison pour justifier leur retard , on les 
retient , lorsque tous les autres sortent de Técole : les aLsens 
sont aussi notés; et, quand il leur arrive plusieurs fois de ne 
pas aller à l'école, on s'informe s'ils sont malades, si leurs 
parens les ont retenus^ ou si i on doit imputer ces irrégula* 
-rités à leur négligence. 

5". Les moniteurs doivent prendre garde à ne pas faire 
commencer toujours les divers exercices par le premier éco- 
lier de la division, et s'adresser tour à tour à chacun deux. 
Chaque jour, ils marquent avec un crayon, sur le bord du 
livre y Tendroit où commence et celui ou finit la leçon. Quand 
cette leçon est distribuée par ligne , ils font un petit trait 
perpendiculaire; si elle est partagée en colonnes verticales, 
comme aux exercices d arithmétique , ils tirent une petite 
ligue horizontale, 

6^ Ils ont soin , dans toutes les leçons de lecture^ que les 
enfans lisent toujours lentement , à haute et intelligible voix. 
Si un élève omet quelqn*une de ces règles ou fait une autre 
faute , il ne faut pas que le-moniteur lui aide à se reprendre, 
car c'est à celui qui vient après iuiqu'ii appartient de le faire 
et d'occuper la place devenue vacante: cependant l'élève qui 
vient de la quitter répète la lettre, la syllabe ou le mot qu'il 
n'avait pas su dire, et descend encore s il s» trompe, étant 
d une pan remplacé une nouvelle fois parle second écolier 
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qui dit mieux que lui , et d autre part appelé une troîaièoie 
fois au même exercice , qui recommence pour lui jusqu'à 

la dernière place s il est forcé d'y descendre. 

7°. Lorsqu'une leçon ebt distribuée d'avance en pelites 
portions , comme par exemple Ja leçon pour épe&er par lettres 
ou par syllabes, les moniteurs ne doivent point appeler les 
écoliers Tun après Fautre : cbacun d'eux prend la parole à 
son lour , et celui qui y manque perd su place. 

80. S'ils remarquent qu'un enianl ue lasse pas altentioa 
à rexercîce, ils s^adressent à lui et lui demandent de suivre 
là où le précédent s'est arrêté; s'il ne le peut , il perd son 
rang , et celui qui vient après lui le remplace» 

9*. Ils ne doivent iamais permettre que l'on quille un 
objet d'étude avant que tous les élèves de la classe le coq- 
naissent bien* Ils ont donc la faculté de déterminer la 1od« 
gueur du passage sur lequel la leçon se passe, suivant les 
progrès de la classe et la nature de rexercice. 

lo*. Ils doivent tenir leur division cousinniment occupée 
et ne pas souffrir que Ton perde un seul moment 5 si un en- 
fant cause , joue ou se conduit mal, le moniteur de la classe 
le fait descendre d*une ou de plusieurs places : il a inème le 
droit de le mettre le dernier de tous , quand la faute est 
grave. 

n*. Tous les jours le moniteur inscrit sur le registre de 
classe les exerdeesqui ont eu lieu dans le cours de la jour- 
née, le temps qu^on y a employé, le nombre des écoliers 
présens et abscns^ et le rang que cbacun de ceux qui ont as* 
sisté à la leçon occupait à la lia de la st'ance. 

12". Enfin ils présentent au maitre les écoliers qu'ib croient 
capables de passer à une division supérieure , et ceux aussi 
qui ne peuvent suivre la classe dans laquelle ils se trouvent, 
et ils raient sur . leur lirre les noms de ceux qui les quittent 
pour j^asser sous la dirtction dW autre. 



1 
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SECTION TROISIEME. 

Fonctions des moniteurs aux exercices (Récriture* 

i*^. U.N inspecteur d écriture est ordinairement chargé 
de la surveillance dos exemples , des ardgises , des ca&iers , 
des plumes etc. , dans toate la classe. 

a*. Quand ttke leçon a été écrite sur les ardoises , le 
mooitear de la classe demande, par un signal, quVn lui 
montre les ardoises ^ et tous les écoliers les lui présentent en 
môme temps. 

3*. Les moniteurs ne doivent pas permettre que Ton 
efiace rien sur les ardoises avant que les deux c6tés soient 
remplis : dans ce cas même , on n^efface jamais qu'un côté , 
et celui sur lequel a eu lieu le plus rct eut exercice est 
conservé pour pouvoir être montré au maître ou aux étran* 
gers qui visitent l'école. 

4^. Les moniteurs des hantes classes apprennent aux éco* 
liera k rayer leurs livres d*écrîttire , à tailler leurs plumes 
et à les bien tenir : ils les dirigent aussi dans les commen- 
ccmeos de 1 écriture à la plu Die. 

5*. lis examinent avec soin ce qui a été écrit | et ran- 
gent les élèves dans les bancs, de façon que diacnn ait à 
sa droite celui qui écrit mieux que lui. 

6*. Si un enfant écrit maf ou sans attention , ou bien s'il 
tache son livre « on le fait rentrer dans la division de ceux 
qui écrivit sur l'ardoise , et il y reste jusqu'à ce que sa 
bonne oondiute on ses progrès lui aient fait mériter une 
nouvelle distinction. 

7*. L'écolier inappliqué ou qui commet une faute est 
pimi, si le moniteur le juge convenable , en restant un 
temps déterminé y debout devant son popitce, tandis que ses 
camarades sont assis et éci^vent* 

Les mêmes règles s'observent aux leçons d'arithmétique. 

7 



1 ' 

Digitizod by C«.^v.' . 



98 
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Fcnctùms de la numitrice générale pour 2a coutung» 

i". Aux heures €OBaacrées à cet exercice, la momirice 
géiérede dUtnbue Touvrage aux monitrices de classe, et 
veille à ce qne celles-ci , à leur tour, le répartissent conve- 
nablement entre iolUcs les écoîières. 

a**. De temps en temps elle visite les classes , et provoque 
fréquemment la surveillance des monitrices. 

Elle est aussi chargée du maintien du bon ordre dans 
toute Técole. 

SECTlOlT CINQUIÈME. 

Fonctions des monitiices dans les classes de couturcm 

1®. A L ouvEuiukE (ierccole les monitrices distribuent aux 
élèves l'ouvrage que la moniuice générale leur a donné 
pour leur classe. 

fto. Pendant Texerdce elles ne peuvent pas s'éloigner de 
leurs classes : lorsqu'elles veulent quelque cbose , elles lè- 
vent la main et la niunitrice générale vient à elles : chaque 
écolière fait de même , sans parler ^ et la monitrice de classe 
s'informe de ce qu^elle désire. 

• Les monitrices doivent s^apprqcber souvent de leurs 
élèves, et leur montrer comment il faut qu'elles fiissent. 

4°- Lorsqu'on donne Tordre de serrer l'ouvrage . les mo- 
nitrices veiiient à ce que chaque élève range soigneuse- 
ment ce qui lui est confié, et elles-mêmes sont chargées de 
mettre le tout ensemble. 

Au surplus , les règles générales -et particulières que nous 
avoos décrites dans les écoles de garçons, s'appliquent 
également aux écoles de filles pour les e^^ercices du matin. 
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CHAPITRÉ QUATRIÈME. 

Description de l école centrale fondée a Loadkls 

pak la société nationale» 

Le bâtiment où Ton a établi cette école est si taé^ aiosi 
. qne nous Tavons déjà dit| dans une petite rae que Ton 
appelle Allée du jardio de Baldwin* Les apparteweus des»- 

tioés au service de l'école sont au premier éiage ^ au roi* 
de-chaussée est une grande salit! Je jeu pour les enfans ; 
la planche n''. i , présente le plan de l'école des garçons 
et de celle des filles, qui ne sont séparées que par tme 
doison ; le loeal.dési^né par les lettres a, a » a-, est consacré 
aux garçons et peut en recevoir sî% cents ; les lettres b , 
b , marquent rappartemeiit où les jeunes tilles se rassem- 
blent et qui est disposé pour qualre cents : les lettres c 
indiquent le mur de séparation , la lettre d une porte de 
cômmuiucation) qui est ouverte le^ jours d'exercices pu** 
blics, et le dimanche pour le service divin : e, « deux portes 
pour l'école des garçons ,^la porte pour l'école des tilles* 

Les i^railles de ces appartemens sont crépies en blanc ^ 
et le pavé est posé h plat, faisant angle droit sur tous lea 
points de ces murailles : les fen()tres , qui sont en grand 
nombre , comme on peut voir , donnent beaucoup de jour s 
celles qui se trouvent près des colonnes marquées 
peuvent être ouvertes et servent de vcntiiatetJU'S| ainsi qu'il 
est facile de le voir dans la planche n^ 2, qui représente 
l'intérieur de Técole* 

Dans les deux appartemens o& se rassemblent les élè« * 
ves, il y a le long du mur et à trois pouces do distance, 
des pupitres (i, i) ^ et une série de bancs (^/r, k ) placés 
en avant de ces pupitres^ en sorte que les écoliers étant 
assis s^y trouvent en face de la .muraille* Au milieu de 
Tecple des garçons sont placés en long des bancs//, l) 
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qui partagent l'espace vide en trois ailes Cm, n, o,^; et 
le loug de chacune de ces ailes, on a mai^ué sur le pavé 
ntt cercain isianbre île carrés (p,pj p,p)i\dkm Ugqads on 
peut placer quatre dîviiîoiis : vers le c6té ouvert de cha^ 
cuQ de ces canrés , sont tracés également sur le pavé un 
< et a^îe t indique la place du moniteur (teacher), l'a, 
celle de son adjoint ( assistant-teacher ), Sur les trois côtés 
de chaque carré , on peut |»lacer de vingt-quatre à qua- 
rante endos y ainsi qu*on le voit dans la planche NMI. 
Les points marqués f, tj dans la planche N®. I, montrent 
la place où le directeur de celte école , M. Johnson , veut 
bîre poser les bancs en travers , afin que ceux qui forme» 
ront les divisions puissent s'asseoir, làns être obUgés de se 
déranger. 

Sur le c6té du bâtiment marqué m , et à F une des ex- 
trémités de la salle, sont placés, parallèlement à la mu- 
raille, les tables de sable et les bancs x , x , où les 
commençans appitenent k tracer Talphabet et les chifiires : 
eeux qui appartiennent encore aux classes les moins avan- 
cées, sj mettent aussi pour écrire lorsqu'on leur donne 
les leçons de lecture. La lettre r indique une espèce de 
chaire, d où le maitre peut exercer son inspectioi^ur toute 
Técole , et où Ton pent se placer aussi k lexeiEice reli- 
gieux du dimanche , pour prononcer le sermon. Nous avons 
désigné par les lettres 5 , 5^ les places ou Ton range les livres 
d'école , et par la lettre u le petit pupitre où est placé Je 
livre sur lequel s'inscrit le nom des étrangers . qui visi* 
tent ce local. 

l»*éooIe des fiDes est disposée à peu près comme celle 
nous venons de décrire : il y a aussi des carrés tracés 

sur le pavé , et Tou place quelquefois des bancs au milieu 
de Tappartement. Nous ne les avons pas montrés ainsi 
disposés dans le plan , parce que l'après-midi/ lorsque les 
jeunes fiHes prennent leurs leçons pour les travaux d'ai- 
guille on de couture, on les enlève et on les place comibe 
ils sont représentés daus la giavure* Devant les bancs y , y 
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sont des chaises , pour les monitrices, des différent 
chsses 9 et pour celles qui sont chargées de rinspection de 
diaque Imqg. La pkfe affectée k la ciaiu^sse est désignée 
par la lettre z , les endroits ôù f on rassemble les divers 
objeu d'étude par la leUre s^\^ tj^bje de sable par ia lettre 
4j : X indique les bancs, sur lesquels on s'^issied antonr de 
cette table , et u le pupitre pour le livrà des visiteiifa. 

Les deux écoles scmt ouvertes régulièrenteot tous les 
matins à neuf heures; on commcfice par une prière ^ et le 
moniteur général hl à haute vqiji^ Ibl sfîcpnde et la troi* 
«ème prière du matin (i) et Toraison dominicale. Après la 
prière, les enfiins liaent et écrivent jnsqu'è ùw» heures et 
denûe, et reçoivent la première leçon d'arithmétique jttS<- 
iju'à midi. 

A deux heures #prèi ^àdi , on r'ouvre les écoles. Dans 
celle des garçons on lit et on écrit jusqu a quatre ^ les exer- 
cices de calculaOBtrepiis étirant jusqu'à cinq heares. Dana 
Técole des filles , on s'occupe Taprâ-midi des leçons de 

tricot cl de couture. A ciacj heures les écoles sont fer- 
mées , après une prière : cette seconde fois la prière est 
prononcée par un élève , qui lit la seconde et la troisième 
prière du soir, ainsi que Toraison dominicale, et Ton chante 
le Ghrm pairie 



Ces prières forment une co|lmlioB oooaut ta Aof^etsm tom le 
Mùtning and m^eiUng wtttieu. 
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SECONDE PARTIE. 

Defciiptioa des écoles où Tod suit la méthode de M. Lancaster , et 
^sont dirigées par la société de$ écoles pour TAtiglcfterre et 
pour rétniDger, * ' ' 

CHAPITRE PREMIER. 

I 



SECTION PREMIÈRE. 
Local et mobiUer de Vécole* 

XoDTES les classes sont réunies dans un seul et même 
appartement 9 comme dans les ëcolea de la sociélé mUio^ 
Tio/e: la forme la pliis convenable pour cet appartement est 

im carré long , dans lequel ou évalue la place de chaque 
élève , de cinq à sept pîeds carrés : la hauteur doit être de 
onsbe à sei^e pieds , et la partie inférieure des fenêtres à en- 
viron sept pieds de distance da soL Le piancher ya 
vant snr tonte la longneuir de Tappartèment dans la propor» 
tion d'un pied sur vingt de long ; à rexircmité est une f 
p]ale-forine élevée de deux à trois pieds, avec une table 
au milieu pour le maître , disposée de façon qu'il domine 
sur toute récole:à côté est une autre table pins petite, 
pour le moniteur général. Les bancs et les pupitres sont 
placés en travers sur toute la longueur de Tappartement , 
rextrémité de clnique banc des deux côtés et le dernier 
bauc au bout de Fécole étant séparés des murailles à une 
distance de quatre à six pieds. Cet intervalle vide tout le 
iong du mur est distribué en detni-cercles , qui sont tracéi 
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eur le plancher ^ ei qui marquent les places où viennent 
se ranf^r les ^olîciirs, pour les exercices de lecture , les- 
quels ont lieu devant lés tableaux suspendus à la muraille. 
Au-dessous de la plate-forme , et près du maître par con* 

séqiH iit, les premiers f)ancs'sont orcupés par la première 
classe, c'ost-à-dire, par celle des coinm»'nçans qui appre- 
Dcnt n écrire sur le sable ; puis vient la seconde classe, et 
ainsi de suite jusqu'au dernier banc. 

Comme le nombre des écoliers est fort mobile, une classe 
occupe, tantôt un seul et tantôt plusieurs bancs. ACn que 
Ton puisse de la plate-forine voir d'un seul coup-d'œil où 
commence et où finit uiie division , chacune d'elles a une es- 
pèce de tableau ordinairement nommé te/^^ro/?^ de classe i 
ce tableau consiste en uné petite planche carrée , large de 
six pouces et haute de quatre : sur Tun ses c6tés est écrit 
le numéix) de la classe, sur Fautrc ou \oit les lettres EX, 
ce qui veut dire ejcaminé. Chacune de ces planches est 
posée à Tcxtrémité droite du premier pupitre de ladivision, 
et s*élèTe â une hauteur détenninée | attachée à Texlcéimté 
d'un Mton tournant, de telle sorte que le maître et le mo- 
niteur général assis à leur place peuvent voir le numéro 
de chaque division et suivre le travail de chaque classe: 
lorsque la planche retournée les'afertit que Tiospecteur a 
examiné les exercices après ce dernier signal , le moniteur 
de classe monte sur le premier banc prés du télégraphe , 
pour voir si tous les écoliers sont rangés en bon ordre, et 
ponr rerevoir les instructions du moniteur général; puis il 
redescend et fait continuer les exercices. 
' Pendant les leçons de lecture et quelquefois aussi â celles 
de calcul , les écoliers se divisent en cr< r pc>s de huit à dix, 
pour aller s^ former en demi-cercles , devant les tableaux 
'qui sûut sufpendus à la muraille oy, Planche V, n * i4> 
i5 , et Planche VI , ûgure 1'*. ) 

Ces demi-cercles sont indiqués sur ie soi , soit tout sim* 
plèment^ar un trait en couleur, soit par une pièce de 
bob ou de fer inscr^it^ dans le plancher* Quelquefois aussi i 
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Dette pièce est attachée contre h niimille, ée mmitfs 

qu'on peut rabaisser ou l'élever à yoîonté. Le rayon des 
demi^ercles est ordinairement de quatre pieds, et ils sont 
placés à denx pieds de distance Tun de Tautre ( i )* 

ê 

Distribution des classes. 

Lks élèves des deux sexes sont «ïislrîbués dans les difTé- 
rentes classes sclou leur capacité et passent de Tune àTautre à 
mesurequ'ils font des progrès. Il y a huit classes pour Ten- 
seignement de la lecture et pour celui de récriture; il y cm 
a £x pour rebseignement dé Tarithmétique* Dans les écoles 
de filles il y a oi dinairement dix classes pour les leçpns de 
couture et les autres travaux d'aiguilles. * 

Mais ces classes , dans les écoles de M. Lancastcr , ne sont 
pas mobiles Goimne datis celles du docteur Bell ; à chacune 
d'elles sont affectés un euseignement et des occupations dé* 
terminés : voici la marche de cet enseignement pour récri- 
ture. 

La première classe apprend à tracer Taiphabet sur le sable. 
La jecoiuie écrit Talphabet et des mots et des syllabes de 
deux lettres sur les ardoises. 

La troisième écrit des mots et des syllabes de trois lettres. 

La quatrième des mois et des syllabes de quatre lettres. 

La innquième demnois et des syllabes de cin^ et six lettres. 

La sixième des mots de deux syllabes. 

La sepHème et la huitième écrivent des mots plus longs» 
non-seulement sur Tardoise , mais aussi plus laid sur le 
le papier, avec de Tencre et des plumes. 

Comme renseignement de la lecture et celuî de i écriture 



(t) Dan^IVcole centrale qui a été bâiîe à Loodres il y a peu de tenpti 
on a tracé dst sUipKs au lieu des demi-c«rdci » afin die pouvoir rfttseflh*' 
^ bler un pioi grspd «ombre déliera* (Vojti^iÂtadbi III, bttrs à. ) 
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eotil éltoitmeaX^i^ et marchent de front , ou même » pçmf 
parler ptas exactement « comme Técritare.eH le premier 
moyen que l*on emploie pour apprendre b connaître et k 

ëpeler les lettres et les mots (i ) , la division des classes de lec* 
ture est la même que celle que nous venom d'exposer» 
Ainsi 

1^ /yreffitière clwe <fe fectore a^occnpe de Falphak 

La seconde ëpelle les mots et les syllabes de deux ]ettre8« 

La troisième^ les mots et les syllabes de trois lettres. ^ 
La quatrième , les mots et les syllabes de quatre lettres. 
La cinquième^ les mots et les syÛabei d^ cinq et m lettres f 
et Ut les monosyllabes. 

1* La sixième épelle les mots de deux syllabes , et lit de 
courts passages. 

La septième épelle les mots de plusieurs syllabes , et lit de 
plus longs passages. r 

LtL huitième lit dans la fiilde : anx exercices de cette classe 
Ton ne s'aiH^eqne rarement et seUemem pour faire ëpe- 
. 1er les mois les plus difficiles. 

Le$ travaux des dix classes d'arithmétique , qui sont com- 
poste des écoUers de chacone des quatre classes les plus 
élevées d*tfcritnreet deIectore,sedistril>uentainsi quilsuit: 

Ls première classe écrit et pose les différens chiffres sépa- 
rément ou cnst^mble. 

La seconde classe apprend l'addition simple. 

La troisième , la soustraction. 

IjSLquatrième mnltiplication. 

La cinquième^ la division. ^ 

La sixième , Taddition composée. 

La septième , la soustraction. 

La Auieième, la multiplication. * 

La neuinème^ la division. 

La dixième , la i è^Ie de trois. 



(i) M. Lancaster est le premier qui attMBptofé esttt méthàde « et It 
dbeteiir BettTâ «4optée »Y a pM trét^ko^^ciDpi. 
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Dtanfl les écoles de filles , poar les leçons de conttire el 

d'autres travaux d'aiguillé. ♦ 

La première c/ew^e apprend à ourler. 

La seconde , à coudre et à assembler. 

La troisième^ à tirer les fils et à piquer, 

La quaitième^ h assembler el fiver les plis. • 

La cinquième , à faire des bomonuièicà. 

I-ia sixième^ à coudre les boutons. 

La septième y à faire le point croisé* 
, La huitième^ à faire des reprises. 

La neuvième^ à plisser et surjetter. 

La dixième^ h marquer, 

» 

SECTION TaOISIEME* 

Le maUre e£ les uisixem9» 

Le directeur dune école lancastérienne esC^ ainsi que 
cbez le docteur Bell , Tinspecleur en chef de ceux qui , 

sous ses yeux, j emplissent vériLablemenl Tofliee de maî- 
tres, sous la dénomination de moniteurs. Daas presque 
toutes les opérations mécaniques, on fait faire maintenant, 
par des rouages et des machines , ce qui se faisait autrefois 
par les ouvriers : ce principe appliqué a renseignement 
donne pour maîtres ceux qui sont les plus avancés dans 
toute une école. Cependant , comme on ne sain ait nier qu'il 
est difficile de présider au mouvement^ d'uuc pareille ma* 
chine , on doit attacher une grande importance à la capa- 
cité du maitre qui hi conduit, et se garder de la légèreté 
de^reux qui on r prétendu que ce choix était an fait as^es 
indirt'érent^ piiisqu un a vu , ajoulaiejit-ils, des écoles de 
plusieurs centaines d'enians dirigées par un écolier de 
dix ou douze ans. Une montre contient en elle-même, une 
force d'action suffisante , et la plus légère impulsion lui 
communique le mouvement que les ressorts suivent plus 

tard) mais Tarlislc qui Ta ci'éée {i du connaître et.mesiuer 



I 
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d'avftnee ht moindres effets de. ses conUNQtisonsf ; etTon 
exige aassi dé celui qui Tèotretient^ ou qui la répare , qu'il 

soil initié dans tous les secrets de son art. Est-il nécessaire 
de dire quelles sont les qualités qu'il faut demander à 
celui qui doit conduire une école ? Déjk beaucoup d'hom- 
mes éclairés ,ont exposé leur opinion sur ce sujet impor^ 
tant; mais ils n*ont que trop, souvent .exprimé., d'infrûc* 
lueux dcsirs , pia ^'Qta\ 

Il est certain que , dans i étal aQtucI , on trouve assez diili- 

•cilement des hommes qui possèdent toutes ie8,quAlîtéâ re« 
qnîses.ouqui veuillent) s'ils en sont capables, se consacrer 
à ce genre d'entreprise. On ne saurait doue inviter trop 
fortement les personnes qui s'ink reasent au succès de l'en- 
seignement éleineiilaire , à visiter fréque mment le^ écoles, 

.C'est pour remplir ce but que le comité central, à Loudres ^ ' 

M chargé m certain nombre'de ses associés d% visiter altei^ 
Hâtivement toutesJes écoks, en sorte que chacune d'elles 
sojt inspeetée au moins nne fois par jour. Ces personnes 
observent si le maitro et les moniteurs font bien leur de- 
voir \ au besoin elles donnent leur avis et consignent leurs 
remarques sur tout ce qui les frappe dans un livre destiné 
i cet usage , et qui est de temps en temps soumis à Feza- 
^ men du comité même. Ce moyen est fort bon pour entre- . 
tenir le zèle et l'activité du maître, et l'on a remarqué que 
les écoles où l'inspection est régulière et attentive ^ sont te- 
nues avec beancoop plus de soin et^marchent nûen que les 

. antres. • 

Monàeurs* 

Dahs les écoles lancastériennes il y a deux classes princi- 
' pales de momieursi les moniteurs généraux et lesmo/ittenrr 

SfiCL iaujc^ ou moniteurs dtj cLutSe ou de Tlwision, 

Les moniteurs généraux ne s occupioitpas immédiatement 
de renseignement : ils sont spécialement chargéa de veiller 
au maintien de l'ordre dans l'école , et a b marche; régulière 
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cks diTtffstniftta; les moniteurs spédatii Bone en nèniè 
«emps neliMe et ««weitians , chaciiii dtifis k classe à la-^ 

quelle il est attaché. 

H y a trois moniteurs généraux par école , du moins dans 
oeltes qui sont nombreuses» L'un est chargé en chef âe la 
MTveîllatioe de l^éeole , et plus spécialement de linspectîoa 
petidani les leçons dVericure sous la dfet^ \ c'est le moitp* 

leur général pour Tordre (monù.or gênerai oforder). Un 
autre est préposé à renseignemôtjt de la lecture ( monitor 
gênerai ef rêoding). Le troisième a cekii de rarithméciqne 
( in o nèor genend &f aràhmetw)* Ceà detit derniers sont 
^aelc)tieMs suppnmés dans les petites écoles. Il y a aiuai 
dans les écoles de filles une monitrice générale pour la com- 
ture (tnoniior gênerai oj needlework ). 

Les moniteurs spéciaux se divisent en cinq classes : nuh 
10Êeér$ des é^éremes dnnsions (moniton ofchsset) ^ nui^ 
iâêeurs a^^imis (assùiani mamtors)^ sok' pour des classes 
entières, soit pour des subdivisions dans chacune d'elles; 
monàeurs pour la lecture (reading monitors) : moniteurs 
pour turithmétiqm {monitors of aràhmeiù:)\ et, dans les 
ëeotes ^ filles , monèriœs pour les cmnrages de couture 
(/nordM^ iffneediéworky 

Comme il est absolument nécc^ssaii e qu'il y ait une inspec- 
tion régulière et constante , pour le maintien de Tordre et 
pour la direction des exercices d'écriture en particulier, on 
a dà ibnger A éviter Tinconvénient ^e le moniteur général 
qui en serait chargé fût empêché par la de\uivre lut-mème^ 
les autres exercices: en conséquence, il y a pour celte sorte 
d'inspection deux moniteurs généraux^ et tandis que Tun 
d'eux en remplit les fonctions , lautre assiste en personne et 
pffcn4 part ans travaux des dasses les plus élevées | ou 
mèM il veçoit diteetement An maître «iii eosagnement par- 

Uculier. 

Dans les écoles très- nombreuses , on voit quelquefois 
aussi detiz moniteurs généraux pour chacun des exercices 
4e lecture et d*aritlimétiqiie. A«k leçoBS d*éoriti»e «t de 
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calcnl fn\ les ^oolieif mt aaiit sur les banes ) il y « soimiit 

deux inonitf^urs pot» disque classe , Ton esstâè son posfe^ 

lautic parcourant les bancs et examinaut les travaux de 
chaque élève. Ainsi aux heures d écriture , où Técole est 
distribuée .en huU classes , il y a fréquemment seize moni*- 
teors en fenetioiis et vingt aux eieroîoes d*atithniétiq«e , 
pour les dix classes. Il en est de néaie dans ksiécok» de 
filles pour les travaux de couture. 

Les moniteurs adjoints pour lecrxtnfe , nommés* aussi 
impedeurs dés ardoùeSyaonidÊm chaque ebsse en nombre 
égal à cébii des bancs occupés par les lélèves, sauf cependant 
ponr le premier banc dont le moniteur 4e clssse eseree hn- 
même rinspeclion. Lors des exercices de lecture et de calcul 
aux demi-cercles , il y a autant de moniteurs adjoints que 
de demi-cercles , et nous verrons plus tard quelles sont les 
lègles particolières ipaà président à la ficHnsaiion de obaenn 
de ces pelotons* 

Les moniteurs généraux d'écnture, chargés en m^ne 
temps du main tien de Tordre dans Técoîe , remplissent 
des fonctions très-importantes : oH peut dire qu ils tiennent 
Téritablement ta place du maître ^ et c'est ponr cela qu'ils 
sont responsables envers lui : ces places sont confiées aux 
deux enians de Técole qui s'en montrent les plus dignes. Il 
n'y a que les élèves des plus baïues classes qui ont fait le 
plus de progrès et dont la conduite a toujours été irrépro- 
chable f qui osent prétendre à cetteohaige, et oomme il est . 
tràa-honofaUe d'en ètie revêtu , le mattre a soin de dé* 
ployer beaucoup de solennité lorsqu'il élève un écolier 4 
cet emploi éminent. 

Quant aux antres monitenrs , ils sont aussi choisis parmi 
les plus capables , dans le cereb des oçeBpati<ms ansipieyes 
ils doivènt être affectés. Le momSleur général ponr les exer> 
cices de lecture sera donc toujours celui qui lira le mteax 
dans toute i'éoole , et le plus habile calculateur sera aussi 
monileur général d^arithmétiqne* Comme. les moniteurs d'é^ 
«riture doivent^ie épelecet dicter à banle voix , il est in« 

« 

* 
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dispensable que ceux que 1 on en charge soient bien familia* 
risés à cet exercice. Leurs adjoints sont toujours pris pami 
les écoliers de la classe qu'ils dirigent^ excepté cependant 
pour rensei^ement dans la première classe , qui est celle 

des commençans j celle-ci a toujours des liiaitre5 choisis 
dans les classes les plus élevées. Les moniteurs adjoints 
devant aider aux moniteurs de classe^ et étant chargés 
•péciftlement de parcourir les bancs, de surveiller récriiuns 
deehaque élève, ^e corriger les fiiutes ou de redresser les 
mauvaises habitudes, on a soin de prendre ceux qui écrivent 
le mieux , et c'est ordinairement le moniteur de classe qui 
les désigne. Les moniteurs de lectare,qui doivent faire épe* 
1er ou lire sur les tableaux suspendus à la muraille ^ sont 
choisis parmi les meilleurs lecteurs des septième et km* 
tièine classes, aussi-bien que ceux qui président aux mêmes 
exercices des demi-cercles , pour ] arithmétique. Les moni- 
trices de couture sont mujours les jeunes filles les plus 
adroiteaet les plus Irabiles. 

SeGTIOH GISQUlfeVX. 

Exemcei, 

Tout exercice, tout mouvement ' lûème des écoliers, a 
lieu d'après des règles déterminées et sur un ordre ou une 
permission expresse du mettre ou du moniteur général : ces 

ordres sont donnés verbalement , ou par signes , et les 
signes se font soit avec la main , soit par les procédés télé* 
graphiques. 

Pour ce dernier mode 9 il y a sur la pUte-forme où Je 
maître et le moniteur général sont pbie^ , une espèce de té- 
légraphe, composé de plusieurs petites planches , sur cha- 
cune desquelles est écrit en grosses lettres et en abrégé , un 
ordre quelconque ; ainsi C. S. veut di re^c/eoff slates (nei^ 
ioyez les ardoises)* Ces petites planches Yont placées lune 
sur Taulre dans un châssis qui pose vemciilemenl ; à oh»^ 
cune d'elles est attaché un petit cordqp à Taide du- 



% 
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^uel on peut les faîre passer sur le premier plan , et dans le 
, sens que 1 on v(?ut , afin de présenter aux yeux de tous les 
élèves f le côté sur lequel est écrit Tordre qui doit être raivi. 
Pour, attirer rattention de l'école sur les signaux > le maître 
ou le moniteur général avertît par un coup de sonnette ; 
puis il tire le cordon de la planche qui porte Tordre qu'il 
veut faire suivre , un second coup de sonnette invite Tëcoie 
entière , la division , ou quelque individus y à exécuter Tor- 
dre donné : lorsqu'on veiit arrêter en même temps les exer- 
cices de toute Técole un seul coup de sifflet en donne le 

signal sur tous les points. 

Il y a trois procédés principaux pour diriger tqus les exer- 
cices qui se passent dans le sein de Técole : i. les nionlte urs 
de classe dictent d'après les tableaux sur lesquels les leçons 
sont marquées, et les éeofiers écrivent sur leurs ardoises ; 
a**, ceux-ci lisent sur les tableaux qui sont suspendus à la mu- 
raille ; 3^. enûn , le moniteur interroge un certain nombre 
d'élèves de la division, et fait répéter de vive voix et de mé- 
moire les exercices antérieurs* 

Lorsqu'on écrit aux ardoises sous la dictée ^ les écoliers 
sont assis sur les bancs ,en face de leurs pupitres, etles classes 
sont rangées dans leur ordre: mais, lorsqu'on étudie sur les 
tableaux à la muraille , pour un exercice de lecture ou pour 
na exercice de calcul ^lea enfansse placent debontparpelotons 
de sixÂ buit, et se rangent en demi-cercle devantles tableaux \ 
il en est de même lorsqu'on leur fait répéter une leçon. 

A chacun de ces exercices on commence par ce qui est le 
plus facile, e4 Ton marche progressivement : mais, comme 
nous TavoDS dit, cbaque classe a des occupations et nne 
série d'études déterminés. 

Après que les eufans de la première classe ont appris à 
tracer TalpUabet sur le sable , on continue à les faire épeler 
en écrivant^ majs dans les commencemens cette écriture est 
beaucoup plus un moyeu de leur apprendre à connaître 
les lettres que Tol>jet même de renseignement. Ainsi Ton ne 
montre pns à l eléve la syllâLe qui doit être écrite j ou se 
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borne à la nommer , et chacun , en Fentend^nt « Técnt sor le 
fable on Fardoife* Tonte lettre prononcée par le monîteor 
doit être soi^Dentement reeneilKe par. cliaqne élève, et en 

écrivant «ne syllabe , il faut par conséquent qu'il se rappelle 
latigurede chacune des lettres qui la composent. Lorsqu^on est 
arrivé aux mots entiers, le moniteor prononce d*abord leslet* 
tm, puis les syllabes, pub tout le mot à la fois ; et, tandis que 
tons les écoliers écrivent, cliacnn à^evx est obligé dé recom^ 
niencer ropér4tion pour son compte etd*épeler à voix basse:et, 
comtne ces exercices une fois terminés sont revus par le maître 
qui corrige alors toutes les fautes y on obtient ce résultat que 
beaucoup d'écoliers^peuvent épeler en même temps sans se 
déranger mutuellement et fournir immédiatement après la 
preuve du degré d'intelligence qu'ils ont apportée à ces exer- 
cices. On a encore une autre manière d'éprouver la capacité 
decbaque individu, lorsqu'on fait épeler et lire à hante voix 
par pelotons formés en demi<«cercles devant les tableaux de 
muraille , et lor8quV>n interroge les élèves , sans qu'ils aient 
ces tableaux sous les yeux. 

G est aussi par principe d'économie qu'on fait écrire sur 
les ardoises : le papier, Tencreetles plumes ne servent que 
pour les deux dernières classes, quiéôiventainsiÂ uneheure 
fixe de la journée. 

L'enseignement du calcul a été fort simplifié dans les^ 
écoles de M. Lancaster. Au lieu de la méthode longue et 
pénible suivant laquelle le maître montre individuellement 
à chaque écolier comment il doit faire Texercice^qui lui est 
donné, écrit souvent pour Técotier lui-même, et examine 
ensuite s il a calculé exactement, le moniteur lit ici à toute 
la classe l'exemple qui est indiqué sur le tableau , et tous 
les écoliers écrivent. Il fait montrer les ardoises , corrige les 
fautes qui ont pu être faites en écrivant, et dicte ensuite 
d*après le même tableau, ce qu'on appelle la solution, cVst* 
è-dire, le résultat deTopéraliou que 1 ou veut faire sur chaque 
chitlre ou sur un nombre : toute la classe écrit chaque mot 
et chaque chijQûre que^ le moniteur a prononcés, ainsi que 
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iioofl le Terrdns plus lard. Par ce moyen^ lea écolier* a{>ptéja- > 
nent toaê en même temps ce qu'il faut faire ; ce tiayail est 

machinal sans doute; cependant rexpérience prouve quau 
bout de quelque temps les enfans en ont assez bien saisi la 
marche pour pouvoir eu faire de semblables , saus le même 
secours. 

Comme la société des écoles pour l yin^leteiTe et pour 
i étranger a adopté le principe de M. Lancaster^ d admet- 
tre dans les écoles les enfaos de toutes les confessions et de 
tontes les sectes chrétiennes , renseignement religieux que 
Ton donne dans ces écoles n'est susceptible d'aucune appli- 
cation à des docu ines particulières , et Ton se bortie à faire 
lire des passages de Técriture sainte , dans lesquels il n y a 
pas lieu k diverses interprétations : « il n'y aucun passage 
» de l'écriture sainte , dit M< Lancaster , qui ne prescrive 
» une vertu, qui n*ait pour objet de combattre un déflîut 
» ou un vice , et ce catéchisme vaut mieux que tous Jes 
» catéchismes quoa fait pour les enfans. » On évite donc ^ 
avec soin ^ tout ce qui pourrait fournir quelque prétexte à 
l'interprétation^ et les bits eux-mêmes prouvent le succès 
de cette méthode ; car les é^les lancastériennes réunissent 
des enfans de toutes les confessions chrétiennes ( i ). Ce- 
pendant on s'occupe en même temps de la pratique des 
cultes, et Ton veille à ce que les enfan|tf|hîvcnt régulière- 
ment les services divins dans les églisemu chapelles con- 
sacrées aux confessions auxqitel}es ils Appartiennent, mi. 
du moins les écoles du dimanche. 

Dans les premières écoles de filles qui furent fondées 



(i) Il 7 a à Halifax t à»m !• ooBËtë dTïork i mie ^le lancasttfirtenae 

qui reçoit cinq cent deux eolkos : on «a «iompte soixante-quins^e pro- 
fessant la religion anglicane , cent treize înde'pendans , trente-sîx uni- 
taires , cent (jua^re-vingt-huît méthodistes de la premu re iimofi , et 
soixante de la nouvelle , enfin vingt-sept anabaptistes. Ainsi se trouvent 
rcunies six différentes confessions chrétiennes, et sur ce nombre de cmc^ 
cent deux enfans, une école de la société nationale n'en aurait admi:>qu« 
soixaûle-et-tjuinze. 

B 



Digitizod by ^kj. ' 



"4 

par M. Lanças ter oa sebonia â leur apprendre la lectm, 
récriture et le calcul , comme dans les écoles de garçons. 
Plus tard , on appliqua à tous les travaux d*aîgu31es le prhi> 

cîpe d^eoseignement mutuel ^ et maintenant il est en usage 
partout. 

SECTIOB SIXIEME. 

Tahleaux pour les levons» 

On ne se sert de livres dans les écoles lancastériennes, que 
pour les deux classes les plus élevées qui étudient dans la 
Bit>le : jusque-là les livres sont remplaçais par des tableaux 
imprimés. 

Il T a deux sortes de tableaux : les plus grands sont rem- 
plis par de gros caractères ^ et coatiennenl les premiers exer- 
cices pour faire épeler , lire et calculer ; ceux-là sont aua- 
péndus à la muraille. Les autres, plus petits ^ servent aux 
moniteurs de classe, qui dictent , d*aprè« les exemples qu'ils 
y trouvent , les exercices d'écriture et de calcul. Tous ces la- 
bleaux sont formés par des planches de bois , sur lesquelles 
sont collées , d'un ou de deux côtés, de grandes feuilies de 
papier imprimées. Les pins grandes planches sont de deux 
pieds de long, sur on pied et demi de large el un demi*pottC6 
d'épaisseur-, sur le milieu de l'un des côtés est passé le cordon 
par lequel on les suspend. Lf»s plus petites ont nciii ponces 
de long, sur six de large et un demi-pouce d'épaisseur , et 
«ont montées sur un petit manclie , par lequel les moniteurs 
les tiennent à la main lorsqu'ils dictent une leçon ; quand 
on ne s'en sert pas , elles sont également suspendues par 
un petit cordon. Ordinairement les tableaux sont rangés 
en une série, le long des murailles de l'appartement, un peu 
au-dessous de la hauteur des fenêtres ,et séparées de ces mu> 
railles par un petit liteau de bois , de façon à prévenir toute 
communication d'humidité. Lorsqu'on doit faire un exercice 
sur les graiids tableaux , on les suspend à des clous posés un 
peu au-dessous delà ligne sur laquelle ils sont habituelle- 
ment | et en &ce du point central de duiqué demi-cerçle. 
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( P'ofez Flanelle III , sur les diifëre^itcs coùpés qui y sont 
représentées , et Planche IV, rîntérîetip de l'école centrale. ) 

Il est évident que, sous le rapport de réconomie , ces ta- 
bleaux comparés avec les livres ordinaires oifrent un grand 
avantage. Comme on ne peut jamais dansun livreiaire étudier 
que sur une page à la foiSf le reste du livre ne sert à rien pen- 
dant qu^on est occupé de cette leçon^et cependant si vingt ou 
trente écoliers pouvaient en môme temps apprendre sur les 
autres pages du livre , sou utilité Stcrait augmentée d'autant. 
Tel est Tefiet que Ton a obtenu en adoptant l'usage des ta^ 
bleanz:nn certain nombre de ces tableaut fai t Feffet d'un Kvre 
qui serait déployé en entier -, chacune des feuilles de ce nou- 
veau livre sert pour renseignement d'une dizaine d'écoliers; 
toutes ensemble suâisent pour une école de deux ou trois 
cents élevés et teiir prix est tout au plus de six fois comme 
eelui d'un livre ordinaire. 

Les leçons sont distribuées snr les tableaux delà manière 
suivante : 

Les n"^. là 6 sont destinés à la première classe et con- 
tiennent les divers alphabets et les chiffres* 

Viennent ensuite dans la seconde classe les premiers exer^ 
dces pour épeler, depuis le tableau n^. 7 jusqu'au n*'. 9 : on j 
trouve les syllabes de deux lettres. 

Les n°'. 10 à i3 sont pour la troisième classe^ et pré-" 
sentent des syllabes d^ trois lettres. 

Les n^. xi^kv*) contiennent pour la quauîème classe les 
syllabes de quatre lettres. 

Les n à 21 sont destinés aux exercices de la cinquiènuî 
classe ; on y voit des syllabes de cinq et six lettres et d<;6 
monosyllabes ^ qui présentent quelque singularité de pronon-» 
ciation. 

Les n^. à So^à l'usage de la sixième classe, contiennent 

des mots divisés en deux syllabe^ et divers exemples de mots 
dans lesquels une lettre doit être omise , on redoublée dans 
la prononciation , suivant les règles de la langue parlée. 
Les n«*. 3i à 4*-* sont afiectés à la septième classe et pré<«. 
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senient beaucoup de mois à plusieiu s syllabes qui sont sépa- 
rées ]*unc de Tautre , et d'autres luols que Ton ne prononce 
pas comme ils sont écrits. 

Les derniers tableaux pour la huitième cksse contienÉieni 
de nouveaux mots plus longs et plus difficiles à prononcer : 
dans ceux-ci encore on trouve à côté de cbaque mot son 
sens expliqué p u un ou plusieurs synonymes. 

Ces tableaux sont suivis d'une collection de soixante-deux 
exercices de lecture , en mots coupés par syllabes et rangés 
dans une progression r^ulière; ces mots forment des 
phrases qui contiennent des préceptes de morale vt des cita- 
tions de la Bible. Il y a enfin un autre recueil de soixame-et- 
dix-huit tableaux, à Tusage des cinquième, sixième > sep* 
tième et huitième classes de lecture et qui contiennent dea 
passages extraits ou composés dans le même esprit et dont 
un assez grand nondji o se rapportenl aux circonstances , aux 
devoirs , et aux relatioDs les plus habituelles de la vie. Aûn 
de fixer davantage Tattention des enfans, on a indiqué au» 
dessous dechaque citation de la Bible , le passagedans lequel 
elle est puisée (i). 



(i) Voici m exemple d*(iB de ces tableans s 

Tableau n*. t. Do Diïo Tout-Poissast. 

DaMAKoe. Qui créa le ciel et la teire et tout ee qoi y eil renfémié ? 
La rëpoote écrite au-deaaooa de celte demande est prise dans Moïse » 
Genèse , chap. i , t. i , t6 , s$« 
Dem. Qui créa l^omme ? 
RÉp. Moïse , Genèse , chap. 3 , v. 7. 

Drm Que ilit le prophète ÉsaVc de celai qui S créé le ciel et la terre» 

et qui a rlonné le souffle à rhomaxe? 
Réf. Esaïe , chap- 4^ » v. 5 , 8. 

Dem. Quelle déclaratioa ûrent les lévites au sujet de Dieu , créateur Ue 
toutes choses ? 
RÉP. Nehëmie , chap. 9 , v, 5 et 6. 

M. Alexandre , habitant à Ipswich, a composé il y a deux ans une nou-« 
velle collection de tableaux de lecture n l'usage des cc<rfes de la socie'fë 
lancastdrienoe , qui les â cti cifet adoptis : «n en a déjà publie' une se- 
conde ciiihon Ces tableaux sont mieux faits que les premiers , et Tordre 
des matières pour chaque eiercîce y eit tracë danf une progression plus 
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Les mmoes du ealcul fonnent cent huit tableaux. Les 
douze premiers contienneat les tables d^addition, de sous- 
traction , de multiplication et de division qui doivent servir 

de base à renseignement ultérieur. Puis un tableau des livres, 
schelliags et deniers steriiugs, et des exemples des quatre 
règles avec les modes de solution pour chacune d elles , tels 
que ooos les décrirons plus tard.Il y a TÎngt-quatre tableaux 
pour chaque règle , la première moitié ta opérations sim- 
ples , l'autre en opérations composées. 

Entin les petits tableaux d après lesquels les moniteurs 
dictent dans les plasses ^ sont composés d*après la même mé- 
Ibode , pour les rxe^rcîces de lecture et d arithmétique» 

SSCTIOM SBFTlfeMXf 

Récompenses et punitions. 

• > 

M. LAKCASTEa employa , dans ses premières écoles , di« 
vers moyens dVmcourtigcmcnt et de répression , qui ont ëié 
successivement écartés par les soins de la société , comme 
peu propres à remplir le but que Ton doit se proposer à cet 
égard , et pomme pouvant être remplacés plus efficacement 
par les simples moyens d'émulation que présente le monve- 
menl cooiiauel des places. 



•oignëe. Le& no,, i à la contienneDt de petites phrases de morale ea mots 
d'une iml« syllabe » et les ««niplet en wmt prie en gioénA danileipro- 
terbeede Selemon. Dans le> not* i3 â 99 on lit des Beniences extraites de 
la Bible sur les vertus et les TÎces. Les n«*. 3o â 49 eontietinent des pat* 
, sages relatiâ A l'hisl^re de PAneien Testament; les n^. So à 63 , d*ao- 
ties passages puisrfs dans le Nouveau Testament. M. Alesandre vient de 
terminer un aatre recueil que la société va £wre imprimer aussi , et qui 
formera une se'rie de tableaux pour apprendre à cpeler. Il a substitue à 
ces syllabes qui n*ont aucun sens , telles que ^a, be, bi, etr , <3'a!j!res syl- 
labes faisant des mots connus. Les substantifs sont rassembles sons une 
rubrique; l'auteur a cboî«ii ses rxccnplcs parmi ceux rjui sontle plus com^ 
munémcnt usités; ainsi Irs noD3s <\c9 métiers, ries instrumens, des outils 
sont rangés par classes , et ce principe mrtfiodiffue e-»r applique à tous ics 
tableaux. A Dublin, M. Samuel Bewîy a publié aus^i, d^exccUcns tableaux 
de lecture, à i usage des écoles irl^odaises. 
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Il reste cependant encore plnsienni inodes particnliers de 

récompenses et de punitions. 

Dans 1.1 prcmiùrf rlasse, on compte les billets de mérite, 
dont un certain nombre vaut à celui qui les rapporte une 
gratiBcatîon en argent. sont faits de petits morceaux de 
papiers longs d'nn pouce et demi , larges d*un pouce , et 
t;ontio!inciit, outrt^ leur titre merit ticket (billet de mi'rite), 
im numéro qui indique leur valeur: n®. i signifie le hui- 
tième, n^. a le quart d*un denier; chaque numéro suivant 
augmente en valeur d'un hnitième de denier. Quand Técole • 
est près de se fermer le soir, celui qui a été le premier dans 
chaque divîsioa de lecture et d'arithmétique, comme aussi 
quelquefois ceux qui se sont distingués par leur zèle et leur 
bonne conduite reçoivent un de ces billets. Le moniteur de 
tonte classe qui a été tenue en bon ordre , obtient un billet 
n**. %^ et, au bout d*un certain temps, ces billels sont écbangés 
contre de l'argenl ou contre d'aulres récompenses de dilté- 
rentes espèces, et qui sont décernées avec solennité, au 
choix des élèves qui les ont méritées. On a introduit dans 
quelques écoles un usage qui nous parait mieux entendu , 
et qui consiste k avoir en réserve quelques livres dans les- 
quels les écoliers peuvent , avec leurs billets de mérite , 
acheter le droit d'étudier et de faire des lectures. 

Les principales punitions sont la perte de ces billets de 
mérite , et la prolongation dn séjour dans Fécole^ Imqne 
tous les écoliers se retirent. Après qne les récompenses ont 
été distribuées, les im on i leurs appellent ceux qui se sont mal 
conduits et qui doivent en subir la peine. Les enfans négli- 
^ gens et malpropres sont soumis à se voir laver les mains, et 
le visage en présence de tons leurs camarades | et on les re* 
tient en outre une demi-heure apris la fin de Técole. Celui 
qui a parlé ou qui n'a pas été attentif pendant les leçons, 
reste aussi une demi-heure après tous les autres , et celte pu-^ 
uition est encore iniiigée aux enfans qui sont arrivés trop 
tard d'un quart d*henre ou plus, comme à ceux qui ne sont 
pas venus à Tune des séances précédentes» Xm noms de ces 
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derniers sont encore lus tons les jours et pendant nn mois de 

suite , à Tissue des exercices du soir ^ et cette punition est 
, considérée comme très-grande. 

Les enfans que Ton retient à Técole continuent , sous la 
snrveUlance dn maitre^ les exercices divers qui jsont affectés 
à la classe â laquelle ils appartiennent. S'ils se montrent né- 
gligcns ou inaiteinils pendant ce temps , le lendemain on 
prononce sur leurs nouveaux torts. 

Ceux qui sont dans le cas d'être punis sont admis quelque- 
fois à se racheter de la peine , au moyen dei billets de mérite 
qvLÏU ont précédemment gagnés. A Técole centrale de 
Londres , celui qui est venu trop tard ou qui a désobéi au 
moniteur, donne en expiation quatre de ces billets ; les mo- 
niteurs de classe qui ne se soumettent pas aux ordres du 
moniteur général en perdent six , et Finjustice ou les 
fausses plaintes ne peuvent étire expiées que par huit de ces 
billets. 

Tout écolier qui a été envoyé en pénitence sur la plate- 
forme et qui croit que le moniteur de sa classe lui a fait une 
injustice est admis à porter ses plaintes au maître ; dans ce 
cas , on entend des témoins des deux c6tés. Si le plaignant a 
raison , il est déchargé de la peine el celui qui l'a injuste- 
meat puni la subit à sa place ^ dans le cas contraire , cette, 
peine même est doublée. 

Outre les billets de mérite , on emploie encore certaines 
marques qui servent à faire distinguer les élèves qui se con- 
duisent bien et ceux dont on est mécontent : elles consistent 
\ en petits carrés de cartons, longs de six pouces, larges de 
trois, et que les écdiiers portent sur la poitrine suspendus à 
un cordon passé derrière le cou. Le premier, dans une classe 
de lecture , porte un billet où sont écrits les mots Jîrsi ftoj , 
premier élève. Sur d autres on lit : diligent hoy^ enfant ap- 
pliqué; playing boy, joueur \ idle boy^ paresseux ; ialking 
hoy^ babillard , etc* Ces marques sont distribuées par les 
moniteurs de classe , qui en ont toujours un certain nombre 
à leur disposition , dans une petite boite, près de leur iélé« 
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graphe. Les ma|'ques de premier pour la lecture sont sus* 

peudues près de la muraille, et à la place du demi-cércle oà 
se met le piemier écolier de chaque peloton. ( VoyeMi 
planche IV , n°* i . ) 

SECTION HUITIÈME. 

Registres de îécole. 

On compte cinq registres : i \ le registre alphabétique de 
l'école \ 2''. la liste de classe et le registre sommaire pour la 
fréquentation de Técole , jour par jour \ 3*^. la liste des can^ 
didats \ 4"** ^® registre du dimanche pour l'assiduité aux serw 
vices divins ; 5% et le livre des visiteurs. 

Dans Técole centrale de Londres , tous les vendredis à 
neuf heures du malin , le maître examine les demandes 
d admission à Técole , et inscrit sur la liste des candidats le 
* nom et l'âge de l'enfant pour qui est faite cette demande , le , 
nom , la demeure y et la religion des parens , ainsi que la 
tlale de leur pétition. Le même jour on envoie aux parens 
un billet imprimé , en suivant Tordre de Tiuscription , et on 
les invite a envoyer leur enfant a Fécole le lundi suivant ^ 
parce que ce jour-Jà on remplit les places qui sont deveniiea 
vacantes la semaine précédente. Quand Fenfant arrive , on lui 
fait essayer un exercice de lecture ^ sa place lui est assignée 
suivant le résultat de cet examen, et son nom, son âge 
sont inscrits dans le registre alphabétique de l'école. 

Après avoir passé la revue de sa division , chaque moni** 
teur remet au maître une note sur le nombre des écoliers 
absens et prësens , et le maître l'inscrit dans le registre 
sommaire , qui présente ainsi jour, par jour, le tableau du 
mouvement de l'école* Toutes les semaines on prend des 
informations sur Içs causes de l'absence des élèves : lé sa* 
medi , le maître remplit de petits billets imprimés , en con- 
sultant les listes de classe, et en indiquant combien de fois 
^ un enfant a manqué Técole dans la semaine. Ces billets , 
pur lesquels oi|. demande aux para» 11119 explication w 
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)a coi^uite de celui dont od se plaint , leur sont eniroyës ré* 
gttlièFèmentt Le lundi ^ on suspend lès trftTaux un moment 
avant la clôture des esercices du matin , et le maître fiiit à 
haute voix la lecture des billets qu'il a remplis ravant-veille. 
Si celui pour qui il a été fait est encore absent , le maître 
demande si ^elqu'un connaît sa demeure , et lorsqu'il se 
présente un de Kl eamarades^ on le charge de porter la 
billet cliea les parpnf. Ceux-ci écrivent ou fout écrire sur le^ 
revers du MUet la cause de Fabsence de leur enfant. A Fou- 
verture de Fécole du soir le billet est rapporté au maître, qui 
transcrit la répçn3e sur une colonne du livre de classe» spé- 
cialement coDSi^crée à cet usage. 

On a encore étaJ^U l'hahitude^ dans Fécole centrale de 
Londres, de faire apporter par chaque enfant tous les lundis 
matin un billet , où ceux qui sont chargés de rendre compte 
de. sa conduite déclarent s'il a assisté la veille au service di- 
vin^ ou du moins aux écoles du dimanche, et dans quellieu : 
ces rapports sont également consignés sur un registre, et 
l*on s'informe aussi à ce sujet des motifs qui peuvent avoir 
empêché un enfant de remplir ce devoir saci é. 

Les personnes qui visitent Técole inscrivent sur le registre 
que Ton cousacre à cet usage leurs observations et les pro- 
positioDs quelles peaveot fivoir a faire ^ ces registres sont 
présentés e% examiné an^ séances du comité des écoles, 

mmati hxuvibxx, 

E^jçamens. 

A LÀ fin de chaque mois, les écoliers (excepté ceux de 
)a huitième aUate) sont appelés par divisions , devant le 
maître assis & sa Vàhh, ^1 iî chacuu d'eux est examiné et 

interrogé sur les leçons de lecture qui ont été données dans 
sa classe. Celui qui est yecounu suscepiible d avancement 
est inscrit sur-le-champ dans la division supérieure et y ' 
entre le lundi suivanf (i). " 

(i) Dans quelques ^ooImcmi fait aussi des classiGca lions sur lesClUDtlls 
tl^^ture^ p*9tt UQ no^fq 4s d'eiLciter lemulAlioii. 
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Le dernier samedi de chaque mois , le tnaitre dresse de 
fiouyelles listes de classe y el inscrit les mutatioDS sur le le-* 
gistre alpliabéii<{iie : cou une ces inoiiveiiieiis font iJiaii^^ 

les numéros d'ordre de tous les écoliers , le lundi suivaut 
chacun d'eux vient dire son nom au moniteur de sa classe j ' 
et reçoit alors un nouveau numéro. 

Pour les examens des classes d'arithmétique ^ lé mùnàear - 
générai inscrit sur son ardoise les noms des écoliers qu^ a 
vus lui-même se distinguer^ ou que les moniteurs de classe 
lui présentent comme méritant une attention particulière: 
sur l'inspection de cette ardoise , le maître appelle , le jour 
suivant, les élèves d<mt les noms y sont inscrits ; il les esa-» 
mine avec soin, et, s'il y a lien à&ire quelques prbmotioiSy 
elleâ sont toutes enregistrées. 
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CHAPITRE SECOND. 
Application dbs principe» ciNiB4ux de m iifcrHODE* 

Is oi s croyons devoir rappeler ici , sommairement , les 
règles de classiticatiou que nous avons exposées dans la pre- 
mière sectîoii du chapitre premier, consacré à la méthode 
lancastérîeniie : en vé»nmét les classes ont chacune un cercle 
d'études fixe ^ét déterminé par avance ; il y en à hnit pour 
les cours de lecture et d*écriture , dix pour le cours d'arith- 
métique , et dans les écoles de HUes dix aussi pour les le^ 
çons de couture et d'autres travaux d'aiguilles ; il importe 
de ne pas perdre de vue cette classification , pour pouvoir 
mieux apprécier Texamen Cfue nous allons faite de chacune 
des parties de l eii^eiguemeutf ' 

SECTION PREMl^aE, 

Lecture, 

Là première classe apprend à écrire lalphabet sur le sable 
et SOUS' la dictée. Le» enfiins sont assis devant la table du 
wble, et ils ont un tableau d'alphabet sous les yeux (i). Le 

mouiieur commando ; Préparez-vous. 



(i) Il y a qoelques écoles oii Voti se aerlde oe appelle une roue 
JPalphahH , «a lieu de ce tableau : les dÎTers alphabets sont gravéi et co\\é% 
swv plusieurs cercles conccntn(|ncs. La roue e>t posée dans une espèce de 
boite i de manière qu^nn peut U iaire touruer au moyen d^une maniTelle. 
Sur la planche de cette boîte, qui est placée en face des e'coUers , sont 
pratiquées aulanl d'ouvertures qu'ii y a de cercles d'alphabel. Ces ouver- 
. turcs ne laissent voir qu*iio»». l« tlt e à l;i fois el sont fermées à volonfe par 
une coulisse^ ordinairement on n en ouvre qu'une à la fois. En tournant ia 
tnanivelle , on fait venir une lettre après l'autre, et cette machine offre 
cet aTantagc que Tuttention des enfdus n'est jamais d^tourpée jpar la Tue 
de ^tlusicurs exemples. 
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Toii5 les enfana posent l'index de la miiia droite sur It 
bord de la table , et dirigent leurs regards vers lé tablean. 

La main gauche reste appuyée sur le genou. ( Voyez 
planche V, n"*. ift.) 

Le moniteur montre une lettre avec sa baguette , par 
exemple A , et èixfùk^ A. 

Les enfans appuient le bras gauche sur la table^ et de 
rindex de la main droite ils écrivent sur le sable la lettre 
qui leur a éxé montré et nommée en même temps. ( Voyet 
planche V, n''. i3 , et le premier banc de la planche IV.) 

Après cet exercice, le moniteur dît : Mettrez les mams} 
et tous les écoliers portent les mains sur les genoux. Alors 

le moniteur examine le travail de chacun et corrige Ie« 
fautes ] puis il passe un petit râteau ou un cylindre en bois 
sur le sable ( i) : il montre et prononce une Aouvelle lettre) 
et Fexercice recommence. 

Pour changer, on 6it former lès élèves de'la même claue 
en un ou plusieurs demi-cercles 5 le moniteur leur montre 
sur le tableau et leur iait lire des lettres , et les mutations 
de place commencent avec cet exercice* 

Toutes les classes suivantes sont également occupées à 
écrire sous la dictée. Elles sont placées, comme nous avons 
dit, Tune après l'autre, le moniteur de classe occupaot 
Textrémité droite du premier banc de la classe , près du té- 
légraphe. Derrière lui , sur le même bout de chacun des 
bancs remplis par la division , sont assis , comme lut , les 
moniteurs adjoints. Quand le moniteur général veut donuer 

mi l » * I .l u i m . nt . 

fi) Le râteau eî le cylindre sont tous deux disposes avec de petites 
pointes placées à égale distance l*une de l'autre, en sorte qu'étant passée! 
sur le sable , elles laissent après elles des lignes tracëcsà l'intervalle necfiS* 
saire pour les lettres que ron doit écrire. M. Lancastcr a proposé de hitf^ 
peindre le fond des tables en noir, afin que les lettres tracées snrnntaU^ 
blanc , puissent BiMnxTessorti^r. Du resle, ce proeétié nVst pas nouveant 
et nous ^Tonsd^â vu ^ la page 3t, que M. de Vallan^e TaTa^it iitdi^utffo 
1 7 19 pour Tusage de s^ tàbifs fframmogritphUpÊf9t 
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l'ordre de dicter, le moniteur de ia htiitîètne classe monte 
aarson Jbanc et dicte, â'après le tableau qu'il tient a la 
main^ un mot de quatre syllabes on pUis. Dès qu'il a pro- 
BODcé et épelé ee mot , le moniteur' de la septième classe , 
monté aussi sur son banc , dicte à sa classe un mot de trois 
syllabes *, tous les autres moniteurs , jusqu à celui de la se- 
conde classe^ suivent de la même manière ; celui de la 
ttsdème dicte un mot de deux syllabei; celui de la cin- 
qnièmê , un mot ou une syllabe de cinq lettres ; celui de la 

quatrième, une syllabe Je quatre j celui de la troi^iènie , 
une syllabe de trois; celui de la seconde^ une syllabe de 
deux lettres* Quand tout cela est fini, le moniteur de la bui^ 
tième classe dicte un nouveau mot , celui de la septième 
vient après, et ainsi de suite, jusqu^à ce que toutes les 
classes aieni écrit six mots ou six syllabes. A.lors les moni- 
teurs se remettent à leur place sur le banc , et le moniteur 
général donne Tordre à tous les écoliers de montrer leurs 
ardoises, et en même temps aux moniteurs de classe et à> 
leurs adjoints celui de les examiner. Le moniteur visite lui- 
même les ardoises du premier banc , ei les adjoints celles de 
leurs bancs respectifs. Après cette inspection et la correction 
des fautes , les moniteurs et adjoints attendent que le moni- 
teur général les invite a retourner à leurs^ places : quand ils 
y sont revenus , les moniteurs remontent sur leurs bancs, et 
dirigent vers la plate-forme le côté du télégraphe sur lequel 
sout écrites les lelU es £X^ pour indiquer que leur classe 
a fini , et Ton recommence sur un nouveau signal. ( V' oyez 
inspection de Técriture , planche VI , fig* II. ) 

Quand ces exercices ont été répétés quelque temps de 
suite, les classes sont divisées par pelotons d'enfans , 
ctcbacun de ces pelotons va se former en demi-cercle devant 
les tableaux suspendus à la muraille j pour épeler les mots 
et les syllabes qu'il ont déjà appris à écrire. Le moniteur de 

<;]baque demi-cercle estplacéàTextrémité droite (i) et devant 

- - - - . ■ ■ ■ _ 

(t) Les moniteurs ont été d*abord placés à gauche : mais depuis quel- ' 
qiw temps on U» a mi» dam Técolc centrale de Loadret ft la droite da 
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lui le plus fort ^M>Uer , portant sospetidue devant là pokrniè 

une plaque de métal avec ces mois fir st hoj , premier élève. 
Les tableaux occupent le milieu du diamètre de chaque 
demi-cerdie ^ et sont posés à cinq pieds environ de terre : le 
Mmitenr, tenant en main une baguette de deux pieds de 
long , montre de cette l>aguette le mot ou la syllabe qu'il 
veut faire épeler par récolîer qu*il mviie à commencer. Si 
celui-ci se trompe ou uesait pas ^ le moniteur appelle le sui« 
Wit ou l'indique seulement de la WgUette ^ et quand ce def^ 
nier reconnait la faute et la redresse , sur un signe donnépar 
le moniteur , Il prend la place de son voisin , qui lui aban- 
donnne même la plaque, s'il se trouve qite le premier ait été 
interrogé. Mais si le second n a pas dit mieux que le pré* 
oédent> le troisième reprend et ainsi de suite, et tons ceux 
qui se sont trompés sont obligés ^ après que leurs fautes ont 
été corrigées , h répéter la même leçon autant de fois qn*il 
peut être nécessaire pour que cbacuo d'eux la sache cou- 
ramment : s'il arrivait que dans toute la division aucun enfant 
ne fÀt en état de reconnaître Terreur ou de suppléer à l'igno** 
rance de ses camarades , alors le moniteur viendrait an se-» 
cours desesâèves^, et ferait apprendre cet exercice jusqu'à 
ce que tout le monde le sût bien« 

Après qu'on a ainsi étudié atit demî-cercles, chacun de 
ceux qui appartiennent au même peloton est interrogé sur 
ce qui a été £iit. Les écoliers restem à la même place et dans 
le même ordre; lès moniteurs | sur un signal donné parle 
maître ou par le moniteur général ^ enlèvent les tableaux de 
dessus la muraille et font les questions. Ils prononcent une 
syllabe ou un mot et les font épcler par les élèves \ celui qui 
se trompe cède sa place à qui le reprend* Les quatre classes 
lea plus élevées lisent aussi ^ sans avmr. d'abord épelé, des 



spectateur qui est ea face du demi-cercle , en sorte que dans cette po^î- 
tion ils ont la main droite qui tient la baguette plus près du tabkau > fi 
peuvent montrer plus facilement ( Voy. plan. VI , ùg. i . ) 
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mots qui sont écrits sur des tableaulc denioésà cet usage. 
Ceux qui *ont composës pour la quatrième classe contiennent 
de petites pliFMes faites de monosyllabes et les mots devieu- 
neol progreariTeineiit plusloiigs pour diaame descksaesqiii 
suivent. Ces exemples présentent liabituellement 4e8 pas- 
sages choisis de Fécriture âainie ; la huitième classe lit dans 
la Bible même. 

aftcnos Dxutni^nù 
Étcriturû» 

Lbs leçons d'écriture , ainsi que nous IViYOkis déjà dit , 
sont liées avec celles que rou donne pour faire épeler sons 
la dictée, et les mêmes dassies dans chacune de ces deux 
branches d'études sont occupées par conséquent des mêmes 
^objets : quatre ou cinq fois par semaine , la septième et la 
Huitième divisions font des exercices d'écriture sur le pa- 
pier, avec la plume et Tencre. Les écoliers y sont partagés, 
selon leur plus ou moins d'ha^ilelë , en deux subdivisions, 
dont chacune a son moniteur particulier : dans lapins faible» 
ils apprennent a tenir la plume et à écrire de petite mots ' 
entre deux lignes tracées d'avance ; dans la seconde, ils écri^ 
vent plus couramment, d'abord SUT deux lignes, plus tard 
sur du papier qui n est pas rayé. 

sscnoir Taoïstkiis. 

' jiriihmétùiue^ 

La jpremièite classe d'arithmétique a aussi deux subdivi- 
«mis et un moniteur pour chacune d'elles. Dès qu'un éoo* 

lier a pris part pendant quelque temps et avec succès aux 
exercices de la sixième classe de lecture , il entre dans la 
plus £Eiible subdivision de cette première classe d'arithmé^ 
tique , qui se trouve placée k la suite de là cinquième classe 
de lecture. Là , les enfans reçoivent les leçons dans les bancs 
et ue font a,uci|ji exercice aux demi-cercles. 
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Ib appreùnént d'abord à écrire le« chifiM Bût\eê ai^ 
doBes, et, dès qu'ils le peayentfktre couramment, ils passent 

à écrire de la même majiière les tables fradditîonc^tle le ifio- 
niteur leur dicte ^ ea Yoici uu ejKmpieé Si 1 on A tâïi 
écrire t 

I et t fbni 

et jusqu'à 
I et 9 fout iÙ4 

le moniteur ordonne de montrer les ardoises ^ Il \eé eifamind 
et corrige les fautes* Puis on repose les ardoises sur le pa« 
pitre /on efiace ce qui a été écrit , el rod tëCûùmetkte m 
ftutre exercice aenblal>le« 

Dans la seconde subdivision de la inémë claSsê, oii ap-^ 
prend à connaître ces mèm^ tabler d^additioti ^ «6it en écli** 
▼ant , soit en lisant à haute voix i les écoliers Ml ibudefit par 
pelotons de nenf , et Tont , arec un moniteilt' ^ êts fftngér en 

demî-cercles autour d'uu tableau de mtiraillé i là ils étudient 
pendant un quart d*heure , et lisent seloU deux procédés i 
d*abord , 

lie premier écolier dit. «: « I el i font 2« 
Le second» . » . • « 4- t 51 3^ 
Le troisième* • . < é i 3 4)^^^ 

Puis le moniteur, indiquant de h bK^etté nn^; de ces ligneS| 

sans eu suivre Tordre naturel ^ la fait lire à uu élève^ 

Le premier dit. . • é t ei & foUt 6 

Le second. « . « « I ]f Ô ^ ete< 

Après un quart d'heure , le moniteur prend un tableau à 
la main , se place lo dos appuyé contre la muraille et in- 
terroge îes écoliers sur ce qa ils viennent , d'étudier, d'abord 
dqns'roirdire qni a été suivie 

Le monitenr demande j 1 et i ? 

Le premier écolier r^nd : i eit Ibiif 9« 



Digitized by Google 



Ï29 

^ Moniteur : i et a ? 

— Second écolier : i et 2 font 3 , elc^ 
Ensuite dans tous les sens.. 

— Le moniteur : i et 6 ? 

^ Le premier écolier : i et 6 font 

— Le moniteur 4 9 et i ? 

— Le second : 9 et i font 10* 

Quand un élève connaît bien la table d^additiozii on le fait 
passer à la seconde classe d'arithmétique. 

Dans celle-ci, les enfans apprennent Taddidon simple, 

d'abord par la dictée de Texemple et de la solution qui y 
est attachée ^ ensuite sur un exemple où ils font Topération 
eux-mêmes, et sans que le maître leur en montre d'avance les 
procédés et le résultat de chacun d'eux. 

Pour la première méthode, le moniteur tient à la main 
un tableau sur lequel se trouvent et la règle et sa solution : 
il commence à dicter cette règle par chaque ligne de chif- 
fres ^ et les écoliers placent ces ligues les unes sons lea , 
autres. Par exemple, il dit : trots dnU cinquante'^ sept; en 
chiffres . 

' 357 , puis il nomme de même le nombre àuîvant ^ 

8o5, et 

Après la dernière ligne ^ il prescrit de tirer une barre, se 
fait niontrer les ardoises (2) , corrige les fautes ^ et se remet 
. à dicter lentement et k haute voix la solution de la règle qui 
vient d'être éciite , en conimençaut de bas en haut et par 
colonnes de droite à gauche. 



(1) Cesl en ^mvint toai la dictéed'abord le3cbi£firei»«iifidte kt nom'» 
br€t I que les écoliers apprennent d*aiie manière pnitii|ile li| niimératioo* 

(1) Dans le commencement , oo revoyait les ardoise'; après chaf|ué 
lipie, nud» wUt,mctho4e prenait trop 4e temps el on l'a simplUiee. 

9 
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Première colonne. > 

g et 5 font i4 , <?i 7 font ai. — Les écoliers écrivent sur 
leurs ardoises cliifTre par chliFre et mot par mol ce que le 
mcmiteur vient de dire , et celui-ci continue : posez le i sous 
ieg^et retenez ^ pour la cohnnè suwante* Ceue phrase-ci 
n'est pas écrite \ seolement on exécute Fordine donnée et Toii 
pasie à la 

Seconde colonne» 

a et ifam 6 et s font 1 1. — • Les en&ns écriTént toute la 
phrase, et le moniteur âài : posez h t sous ie et retenez i 
pour la colonne suivante ; -r* cela fait , ou va plus loin. 

Troisième colonne, 

1 et^ font 3 8 font 1 1 et 6 font 14. — Cette phrase étant 
écrite^ lemomceur dît : posez le ^ sous le %^ etlei àgauche: 
il ajoute, total en chiffres i,4>^9< ) ^ toutes leUres^ mille 
quatre cent onze. Le nombre est écrit de cette manière sur 
les ardoises. Le moniteur les inspecte, il cornge toutes les 
fautes, qui ont pu être faites en écrivant l'opération, et Ton 
passe à un nouvel exemple. 

Lorsqu'on en vient aux exercices sur la même règle , sans 
que la solution soit dictée par le moniteur , les écoliers se 
forment en demî-cercles par pelotons de neuf et tenant cha- 
cun leur ardoise à la main , devant un tableau de muraille ^ 
sur lequel se trouve la règle quHls auront è faira.Sî le tableau 
présente l'exemple suivant : 

. . ' 6,483 

i»354 

i3,33o 

Le moniteur donne ordre de commencer , et le premier 
élève dit : première ligne j six mille quatre cent quatre-t^ingt' 
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iH^sF, en chiffres ^ 6498,3. IHcrit lui-même ces cliifïres, ci 
tous ses camarades écrivent en même temps. Celui qui vient 
après continue ( i) : seconde ligne, mille trois cent cinquante- 
quatre \ en cJiiffres , 1,3,5^4* Après que ce nombre est écrit 
SOUS k première ligne, le troisième poursuit: iroisièmé 
U§ne , cmq miUe quair$ cent quatre^^ingt-ireixèj m chiffres - 
5,4)9)3 , et tous éprÎTeut sous la èecOàde ligne. Le quatrième 
élève dit alors : tirez une barre souS la dernière ligne. Le 
moniteur prend à la main le tableau de muraille, se place eu 
face dii demi-cercle, exainine les ardoises et corrige les 
fautes. — La parole est alitinijuième écolier, qui commence 
Vopération : première colonne : 3 et ^font 7 et '5 font 10, 
posez le o sous le^ , et retenez i pour la colonne isuivante* 
Les autres font celte addition en même temps que ïui ^ mais 
tout bas et écoutent si celui qui parle ne fait pas de faute , 
• auquel cas il doit être remplacé par le sut? aut , ou par celui 
qui dira bien. Si le premier ïie s'est pas trompé , le sixième 
dit : seconde colonne , i et font lo et 5 font \ 5 et S font 9.3, 
posez le 6 soits le g y et retenez 2 pour la colonne sun ante. 
Le septième et le huitième fout de la même manière l'addi"^ 
iion delà troisièmeet delà quatrième colonne, et le neuvième ' 
et dernier lit à baute voix atissi *• somi^w totale en chiffres 
1,3,3,3,0, en toutes lettres , treiza mille trois cent trente. 

La troisième classe écrit d abord au pupitre les ubies de 
sbustractiOrt et ensuite, pour cibanger d'exercice, lés exemples 
<iui lui sont égalemeutdictés ptfr le m'oni tetti' a vec les solutions i 
plus tard et lorsque la classe se forme par pelotons aux demir 
cercles , les solutions ne sont pas dictées. D'ailleurs tous ley 
procédés ^ont les mêmes que ceux que nous venons de décrire 

Voiçi un exemple qui fera Voir comment une soustraoltoii 
limple est e&posW aux yeux des élèves : 

4^3i)7 
i*,84o 

(f) On voit qu^tt IcS phrases qu'on fait lire ;i cha(|iie ('coUersont plus 
kngues que cellet ^u'oa leur préiento dam les insl&Uitieoii» du doctear RîelF. 
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« Otez 7 de 7 reste o : posez le o sous le 7 , — Oic?. 9 de i , 
» impossible : empruntez 10 et dites 9 de 1 1 reste 2 , posez 2 
» sous le 9 et retenez i pour le 3 qui vient ensuite; — i et 
» 3 font 4 9 âtez 4 de 2 , impossible : emprunte^ 10 et dites 
» 4 de la reste 8 ; posez le 8 sous le 3 et retenez i pour le 
» 4 suivant. — . i et 4 font 5 ; ôtez 5 Je 8 reste 3 ^ posez le 3 
» sous le 4. — Resta en chiffres, dy^^ià^o.'En toutes lettres, 
J» trois mille huit cent vingt, » 

Là quatrième classe,'pendant la première moitié du temps 
consacré au calcul devant le pupitre , écrit les table» de mul- 
tiplication et le reste d4 temps des exemples dont les solu- 
tions sont également dicLtes par le moniteur. Dans les demi- 
cercles y on fait la même opération , sans le secou» du 
uouiteur. ^ 

JExetnpîe* 

1,43; 

3_ 

4»3ti 

Solution* 

9 3 fois 7 font II , posez i sous le 3 et retenez 2 ; — 3 fois 
» 3 font 9 et 2 font 1 1 ; posez 2 sous le second 3 et retenez 
D I ; — 3 fois 4 font 12 et i font i3 , posez 3 sous le 4 être- 
» tenez i ; — 3 fois i font 3 et i font 4) posez 4 sous le i» « 
» Produit en chiffres, 4*3, 1,1. i?» totile^ lettres, quatre . 
» mîile trois cent onze, » 

La cinquième classe est exercée de la même manièi^ pour 
la division, , 

Exemple : 

3 { 8474 . - 

Solution* 

. « 3en8, 2 bis ^t il reste apposez à 90us le 8 et retenez 
» fto (a dizaines) pour le 4 suivant j — ao (a dizaines) et 4 
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» faut a4; 3 en B fois, posez 8 sous le 4;^' 7 9 

)» 2 fois et il reste i , posez 1 sous le 7 et retenez i o pour 1-e 
» 4 suivant -, — i en i4> 4 ^"O^s et il reste 2 , posez; le 4 sous 
y^U^y etU reste à côté» — Quotient en chères , 2>8}2j4 
» — ^. En toutes kUreSj deux mUle huà cent pingt-quatre 
» et deux tiers, » 

La sixième classe apprend un jour à écrire, sous la dictée 
Cl sur les ardoises , les tables de livres, schellings et deniers 
steriÎDgs y le jour suivant elle &it des exercices sur les addi- 
tions composées* . 

Exemple : ' • 

1. s. â, 

la i5 3 .| 

18 12 2 7 

La solution est exposée de la manière suivante : 

Fradhns. 

' « ^ et I font f et ~ font i et f : posez j s6us les fractions , 
» et retenez i pour les deniers. 

Deniers. 

« 

« 1 et 2 font 3 , et 4 font 7 , et 3 font 10 : posci lo souj» 
» les deniers* ■ . v 

SiÀeïïtngs. . 

)» 2 et 2 &nt 4i et 5 font 9, posez 9 sous le 2 : r et 1 
» font 2 , ou 20 schellings qui font une livre : retenez i 
)) pour la colonne des livres. « 

Livres. 

» i et 8 font 9 et 9 font 18 , et 1 font 20 : posez o sous 
» le 8 et retenez 2 pouir la colonne suivante : 2 et i font 
» 3, et I font 4) posez 4 sous le i : somme totale en chîC- 
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\t fres 1. 1 9 5* 10 d. ^ ^ en toutes lettres quarante livres | 
9 neuf scbellingSy dix deniers et un quart sterlings. 

Si \p même compte se, trouve sur un tableau de muraille, 
et mis sous les yeux des élèves rassemblés au demi-cercle 
pour être écrit sons la dictée, on procè4c comme nous 
rayons déjà vu , pour Taddition simple* 

premier écolier dit, premièjv Ûgne^ douze Uures^ 
(fuinze scheUings , trcis deniers et trois quarts ( tons les en* 
Jans écrivent sur leurs ardoises ). Le second et le troi-r 
sième dictent les deux lignes suiv nues , le quatrième , /?u- 
tes un trait S014S la dernière ligne» Pour faire faire cette 
opération par tous les écoliers sans qu'ils soient aidés par 
les détails du mode de solution ^ le moniteur prend le 
tableau à la main , s^appuie contre la muraille , examine les 
ardoises , corrige les fautes, et commande à celni à qui la 
parole appartient de continuer : celui-ci dit : fractions. Un 
quart et un quart font deiix quoHs , et trois quarts font 
cinq quarts : cinq quarts' font un denier et un quart : poses 
un quart sous les fractions , et retenez un pour les deniers. 
Tous écrivent ç( chacun dans so^ rang continue Topéra- 
(iou , etc. 

Il me parait inutile de montrer par d autres exemples 
comment se foi|t les sonstractions , les multiplications , et 
les divisions composées dans les septième , hnitième et neu-r 

vièrac classes : on y suit toujours les mêmes pi'ocedés. 

Dans la dixième et dernière classe d^aritbmétique , on 
apprend la règle de - trois et quelques autres règles coni- 
posées . s'il y a un assez grand nombre d'écoliers <|tti soieul 
(^pables de suivre des exercices pins difficiles. 

SECTIOS QUATRIÈME. 

JîeH^ion, 

Nous avons déjà dit que la Société des écoles pour T An-, 
gieterre et pour t étranger a adopté ce principe de ne faire 
^ontref ouctme 4octrine |iarticttlière , et de restreindre 
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l'enseignement de la religion à la connaissance des passa- 
ges de récriture qui ne peuvent donner lieu à aucune inter- 
prtétatipn. Quant à la méthode eUe*mème) éGontons M. 
Laneaster : « Je ne puis approuver , dit-il , que Ton fasse 
» apprendre aux enfans des chafiltres entiers, ou du rnoias 
» de longs passages de la Biljle , surtout s'ils ne se rapportent 
» pas distinctement aux exemples qa*ib ont sous les yeux, 
n De semblables tâches sont bientôt considérées par eux 
» comme un fardeau trop pesant , et , pour que les enfans 
» puissent tirer quelque^profil de la connaissance des saintes 
» écritures , il me semble qu'il convient d*abdrd qu'ils ap- 
D prennent à les hpnorer et à les respecter dans les leçons qa*on 
Hileur &it étudier , ce qui nous conduit à désirer que Ven- 
» seignement leur soit facile el agréable. Si plusieurs énlana 
» lisent eiisenible un petit passage ou quelques phrases déta- 
M chëes de la Bible, s'ils s'exercent à Tenvi à qui lira le mieux, 
» il est certain que Tobjet même de la leçon pénétrera beau- 
n coup plus solidement dans leur esprit que si on leur fait 
» apprendre par cœur et isolément la même leçon. Les 
)) demi-cercics autour desquels les écoliers se réunissent 
» pour la lecture sont encore un excellent moyen pour fa- 
» ciiiter l'instruction morale et religieuse» Les tableaux leur 
» oû'rcnt de bous préceptes et à chaque précepte est attachée 
» une question qui sert à le présenter d'une manière plus 
» saillante. A côté du trenle-sLptlèuie verset du pseaunie 
» trente-septième : Observe l /iomtrw intègre et considère. 
D rhomme droày tu verras quil a une fin heureuse j on lit . 
n cette question ; Quelle sera la Jin de thonane ipd se eon* 
» sen*e intègre et droit j et le verset Ini-m^e sert de réponse. 
» En faisant répéter ces exercices sur un grand nombre de 
» passages , l'enfant aura bientôt la tête meublée de citations 
» qui laisseront en lui de bons souvenirs et produiront de 
» bons fruits. » 

Quant à renseignement religieux considéré d^une ma- 
nière plus spéciale et sous le rapport des doctrines, on eu 

laisse le soin aux ecclésiastiques des diirérentes confessions^ 
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et pour prouver en même temps combien on y attache d im« 
portance , oo Yeiile fort exactement à ce que les enfans as* 
sistent aux services divins on aux ëcoles du dimanche : il 

n'est pas dilliriie de faire suivre ces pratiques, car mainte- 
nant presque toutes les sectes , dans chacune des coniessions 
chrétiennes établies en Angleterre ^ ont leurs écoles parti- 
culières , exclusivement consacrées à renseignement reti- 
gîeuxt Dans quelques écoles lancasteriennes , la première 
condition que ron met à Tadmission d'un enfant est que ses 
parens renverront régulièrement à régi ise où à la chapelle 
dont ils suivent eux-mêmes le rite y ou du moins à une école 
du dimanche. Dans d'autres on a établi Tusage de faire ras* 
sembler tous les enfans le dimanche matin dans le local de 
Fécole et de les envoyer , par divisions et sous la conduite 
d'un inspecteur choisi parmi eux, aux ditférens lieux où il 
y a des services publics, suivant la confession laquelle ila 
appartiennent. Partout oà Ton ne suit pas Fune de ces mé- 
thodes , on exige du moins que les enfans np por tent tous les 
lundis un billet sur lequel est désignée l église où ils sont 
allés la veille an service divin« 

SBCTIon. GllTQUXiBXE. 

Couiare. 

La première classe est partagée en deux subdivisions. 
Dans la première subdivision , les jeunes filles qni com* 

mencenl apprennent à plier des ourlets sur des bandes de 
papier de trois ou quatre pouces de long et d*un pouce de 
large. Dès que ia monitrice de classe donne Tordre de com** 
mencer , elles plient'le papier sur le bord pour préparer 
Tourlet et pendant ce temps la monitrice va de Fune à rau-* 
tre pour leur montrer comment il faut s'y prendre. Quand 
une jeune iille a plié les quatre bords delà bande de papier, 
elle lève la main gauche et ]a monitrice vient à elle , exa-* 
mine son ouvrage et lui donne une nouvelle feuille. Tontes 
celles qui sont déjà pliées sont tenues de côté pour, être plus 
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. tard «oumise» h rinspcctioii générale qiti doit être faite par la , 

maitresse. ( Vov» planche VU , n®. i. ) 

L'élève qui sait bien plier l'ourlet sur le papier, passe à 
la seconde sabdit ision , où çn lui donne de petiu morceanx 
de toile^DQ de coton de la même grandeur que lea bandes 
* de papier qu'elle avait auparavant, et sur lesquels elle répète 
la même élude pour les plier, et procède eusuite à 1 ourlet. 
( Voy, planche VII, n^. a, ) 

La seconde clause a aussi deux subdivisions* Vabord on 
fait plier des ourlets, sur deux feuilles de papier d'égale 
grandeur, et qui sont ftxées ensemble par des épingles. (Voy. 
ibid. n, 3.) Plus tard les jeunes iilies passent dans la seconde • 
subdivision» et ou leur fait répéter la même opération sur 
divers morceaux d'étoffes quelles cousent et assemblent. 

Dans la troisième classe on* apprend à tirer les fils, k 
coudre ensemble et à piquer deux morceaux de toile , sui- 
vant ce qui est indiqué dans réobantilion n. 5. 

Les! élèves de la quatrième classe plissent et montetit les 
plis sur des morceaux, de toile , et les attachent aux poignets 
(petites pièces de toile piquée) qu'elles ont déjà faits dans 
clans la classe précédente. Le morceau d'étoffe sur lequel on 
£ait ces plis doit être trois fois plus large que les poignets ne 
sont longs* Avant de &ire les plis , on relève les bords 
comme pour «an ourlet» et l'on trace ainsi une ligne droite, 
qui indique l'espace qui doit rentrer dans la couture du 
poignet. On fait ensuite sur chacune des deux pièces qui 
doivent être cousues ensemble un même nombre de divisions 
égales èntre elles , en sorte qu'il y ait un même nombre de 
plis dans chaque division , et que les deux pièces viennent 
n coïncider lorsqu'elles sont attachées Tune à l'autre* 
{^ Foyez m 6.) 

Dans la cinquième classe , on donne aux petjtes filles des 
morceaux d^toife qu'elles commencent par doubler et ouxv 
1er: puis elles découpent des boutonnières et consent sur 
les bordii comme pour faire des ourlets* 
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La sixième classe attache des boutons ; d'autres fois aussi 
on fait fnire df^.s boutons avec de petits morceaux d'os ou de 
fil darchal recourbé ea anneaux , etquisoai recouverts en 
mousseline* ( Vofez h. 8. } 

La aeptiAibe c^sse fait des points croises , d*abord snr de 
petites pièces de toile ou de coton, plus tard sur des mor- 
ceaux de flanelle. 

La huitième classe apprend à faire des reprises sur des 
morceaux de toile déchirés ^ et l'on se sert de fils dé diffé- 
rentes couleurs, qui^ en se croisant, pr^entent à Pœil plus 
de facilité pour apprécier rexéculion. 

Dans la neuvième classe on fait des plis plats, et Ton 
attache des manchettes. 

' Enfin dans la dixièn^e on apprend à marquer toutes isi 
lettres du grand et du petit alphabet «t tous les chiffres. 

Lorsque les élèves se sont occupées assez long-temps de 
ces divers exercices , on leur donne à faire des travaux 
Utiles, tel^ que chemise» , bonnets, etc. : ceux-ci sont ven- 
dus ensuite au profit de la maison , et quelquefois même , on 
se charge de fiiire faire dans Péeole des ouvrages qui peu- 
vent être demandés par les personnes dont on reçoit la vi- 
site : c'est im nouveau moyen d'émulation qui doit avoir 
beaucoup de succès» 

Jusqu'à présent On n^a point enseigné le tricot dans les 
écoles lancastériennes , mais il y a lieu de croire qu^on en 
adoptera la pratique u ès-prochainement. 

t 

m 

I 



Digitized by Googl( 



i39 

* 

CHAPITRÉ TROISIÈME. 

•i 

Système vonito|iia|. dans les écoles de la société 

SEGTIOi^ PREMIÈRE. 

f 'onctions ^(f moniteur général pour l'ordre et pour fensei^ 

0flemenf de écriture. 

§ Ep général, 

i>. Le moniteur général pour l'ordre dirige tous les tra«* 
vaax de Técole, et connue renseignement de récriture est 
IVfiaiFe la pins impoi<tante dans une institution lancasté* 

rien ne et le devient encore plus , à mesure que le nombre 
des écoliers augmente, le premier moniteur est spécialement 
chargé de cette surveillance ^ c'est ce qui fait quon'le 
nomme cptelquefoU auMi Vinfpeoleur de léerkure. 

Il est immédiatement placé sous Faulorité du maitrC) 
et n est responsable ^^envera celui-ci* 

3^. Pour conduire les leçons d'écriture sous la dictée, il 

se place debout à côté de la table du maître. 

Mais^ pour Tciller au maîqtieu de la discipline, il est sou- 
vent obligé de parcourir Técole et de s'arrêter d'une classe 

à l'autre. 

% li Avant rouvertvre de Teccle, 

i"*. Il doit toujours être arrivé au moins un quart d'heure 
avant le montent indiqué pour le commencement des exeri 

csces^ 
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Cinq minutes avant que tous les écoliers soient admis 
è entrer, il ouvre la porte aux moniteurs , fait un appel , 
marque les absens sur son ardoise, et désigne ceux qui 
prendront leurplace^surFinspection d*une'lÎ8tequele matlre 

a toujours suin de tenir préparée d avance. 

3^. 11 doiine ensuite aux moniteurs de classe les tableaux 

d'après lesquels ils devront dicter les leçons. i 

4^. Il ouvre ia porte à la minute , le matin à neuf heures , | 
Taprès^midi k deux heures , et les écoliers qui sont ordinai- 
rement réunis , sœt devant la porte de la maison , soit dans 
une cour attenante , entrent tous en même temps. 

§ 3. Avant que l'on commence à dicter. 

I 

1°, Il veille à ce que tons les enfaos se rangent en silence 
et en bon ordre à leur place respective, chacun d^eux en face 
du clou où son ardoise est suspendue , et les mains posées 
derrière le dos. ( Voyez pl. Y, n. i* ) 

a^. Alors il donne le commandement ôtez les chapeaux : 
au mot ôtez y chaque élève porte la main droite à son cha- 
peau (^o/ez pL V, n. 3 ) , et il l'enlève quand la phrase 
est achevée. Attachez chapeaux , chacun le suspend der* 

* rière 1 épaule , à un cprdon destiné pour cet usage. ( Voyez 
pl.Y,n,3.} 

* 

3"*. 11 commandé ensuite: Mùntbmn^ en tête de vos 

classes, — Us sr mettent à la place qui leur est affectée : il 
examine lui-même si tous le$ moniteurs ont les mams bien 
propres. 

4*. Moniteurs ^ \nsLtcz vos classes: Ceux-ci vont de rang , 
en rang^ inspectant chaque écolier aux mains et au visage , ' 
avertissant ceux qui ne se sont pas conformés à Tordre , et 
prenait même sur leurs ardoises les noms des élèves les 
plus malpropres , pour les faire punir ensuite , d'iqprès les 
règles établies. ( Voyez page 1 18.) j 

5«* Ceux qui n*QQt point apporté de crayon ^ vont en | 
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prendre sur la table du maître, d'après Toi-dre du moniieur 
géoéral. 

' 6^. Il çooiiiiande à tous les écoliers de se placer sur les • 
bancs , par le mot d'ordre, iisseyez-pous. (Foy, pl. d. IV.) • 

7**. Prenez les ardoises. Au premier mol , lous les enfaiis 
portent la main gauche au cordon par lequel l'ardoîse est 
suspendue , et la main droite à Tardoise même ^ puis ils po- 
sent Tardoise sur le pupitre. (Foirez ph V, n^ 6.) 

8*. NcUuj ez les ardoises. Ils prennent de la main droite, 
et portent à la bouche une petite éponge ou un frottoir sus- 
pendu par un cordon à c6té de lardoise ( Fc^ez pl. V, 
no« 7 ), et chacun nettoie la sienne. 

g®. Celte opération terminée , le moniteur général donne 
un signal par un coup de sonnette , et les enfaus posent la 
main sur les genoux , et attendent. ( F oyez pl. V, n. 5« ) 

io<*. Montrez les ardoises. Au premier mot , ils croisent 
les br^ de façon que le bras .droit pose sur le bras gauche , 
et ils prennent les ardoises par Textrémité supérieure ( Fqy» 
pl. V, n. 8). Au second mot, ils les soulèvent, et les font 

tourner de manière à présenter la surface vers le maître. 
L'extrémité inférieure de Pardoise pose j^endant ce temps 
sur le pupitre. ( Fojrez^^U V , n* 9. ) 

11^. Moniteurs, visitez les ardoises. Les moniteurs et 
leurs adjoints parcourent les rangs , et, après avoir in^pné 
les ardoises , reviennent à leur place , et dirigent vers la plate- 
forme le côté du télégraphe où sont écrites les lettres £ 
( Fcyez page io3) (i) 

ta*». Baissez les ardoises. Cela fait, et sur un nouveau 
coup de sonnette, tous les enfansreportenties mains sur les 
genoux* 



(i) il y a plusieurs ('rnics où l'on a supprime cette inspection oonïme 
superflue» puisqu'à Tcxauien du premier extrcice d cet il cire il est toujours 
Cacilc d'inspecter les ardoises et de reconoaitre les Qt-j^li^eucea. 



t 



i3^. £iifio, moniteurs , commencez. Le moniteur dë la | 
huitième classe dicte un mot \ celui de la septième conii- | 
Diie , et tous les autres successivenient 4 comme nous FaToni 

• ♦ 

déjà décrit à la page I25é 

I**. Il veille à ce que les moniteurs de classe dictent^ 
cliacun dans l'ordre que lui assigne le numéro dd sâ classe ^ . 
et à ce (jue les signaux des télégraphes soient tOttjdUrs doin | 
mèh avec exactitude ; il prend garde aiISsi .^e toùt ce qiii a 
été écrit par les écidiers soit examiné soigiietiééiiliilit. * , 

2°. Quand il voit un élève ou un moniteur inattentif, il 
prend sou nom et l'inscrit sur son ardoise^ 

S 5« Pendant qu'on Êit la retue pdiir odnstater le» prësénS et (« 

absens# . 

1°. Avant de donner Tordre de iaife U téiHe (cWâ^ 
dire, une demi-heure après que Técole A ^(é OUTârte), b 
moniteur général ferme la porte dWiréé# 

2®. Cette revue se lait sous sa sui VeillanCe^ Les mouiîeurs 
de classe confient à leurs adjoints la police de la classe , et 
sur le commandemelit , moniteurs ^ faîieà ta re^ue des dasr 
ses, chacun d'eux prend sa lUîe de daêie et Une plumet ^ 
parcourt les rangs ^ notant les ptéiéM èt Ih alscfns ; puis îb 
vont porter leur liste au maîtré# 

3*. Pendant ce temps , le mcmiteùt' géùéral et les moni- 
teurs adjoints placés à la tète de chaqilé division , veillent | 
au maintien de Tordre* 

Après la revue ^ le moniteur géïiéral cottfie 4u momi* ; 
teur général de lecture la direction de Técole ^ surtout quanJ \ 
cette école est nombreuse y et il va se placer lui-même à 
table , près du maître , pour se livrer aux études qui lui ^ 
particulières* 
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$ 6. Après la lecture. 

C'est ici le moment où Jè premier mooitear génial pour 

ror dre esl remplacé par le second , et où les moniteurs de 
classe changent souvent de place enu e eux. 

t^ Dès que le moniteor général de lecture a donné or- 
dre d'un coup de sifflet ou de sonnette de terminer les exer- 
cices aux demi-cercles , et après qu'il a distribué les récom- 
penses ( >^ 9j'ez Section seconde de ce chap, , n**' . 12 et 14)» 
le second moniteur général, pour Tordre, prend sa place sur 
h plaie-forme, et ordonne aux écoliers , rangés sur une file 
le long des murailles , de se tourner à droite ou à gauche , 
selon Tordre dans lequel ils doivent retourner à leur place. 
II dit doue : Atteniion^ et fait en même temps un signe de la 
main , à droite ou à gauche. Quand les en&ns se sont dis-*, 
posés , chiieun conformément à ce signe , il ajoute : aUez , 
et tous yont à leurs classes dans Tordre suivant. Les élèves 
des première, seconde, troisième et quatrième classes , con- 
duits par leurs moniteurs, vont se placer siir leurs bancs, 
en face des pupitres d'écriture \ cens des sixième , septième 
et huitième dasses vont se disposer pour les exercices de 
calcul , sons la conduite du moniteur général d'arithméti- 
que. Ainsi , Técoîe se partage alors en deux grandes divi- 
sions \ chacune d'elles est sous la surveillance d'un moniteur 
général : celui qui dirige les leçons d'arithmétique sVccupe 
exclusivement de ses trois classes , tandis que le second mo- 
niteur pour l'ordre a la surveillance du reste de l'école. . 

Celui - ci dirige donc , k ce moment , les première , 
secondé , troisième, quairiènfe et cinquième classes ; il veille 
h ce que les moniteurs de ces classes reprennent leur rang-; 

il ordonne aux élèves de s asseoir, de ueLtoyer leurs ardoises^ 
et aux moniteurs de continuer les exercices , comme ils ont 
été exposés aux n**. 7 et suivans , parag. 3 , sect«. de ce 
chapitre* 

3** n doit stiivre d^assez près la conduite des moniteurs > 
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pour remarquer ceux qui se dislingucnt dftiis l'exercice de 
leurs foncuons , et en faire le rapport au mlnre* 

4o* A midi moins un qaarl , le malin ^ à quatre moins un 
quart, l'après-midi (en hiver )> et à cinq heures moins un 
quart (en été) , il lait suspendre tous les travaux. — 11 com- 
mande Attention : chaque écolier se prépare h sortir de sou 
^éfge ( f^oyez.]^L V , n* 1 1 }• 11 fait un signe de la main , à 
droite ou i gauche , suivant la direction que chactm doit 
prendre. '^Sortez des hanc$:'\eB enfans passent derrière les 
baiies, et attendent. — Frxtnt: ils se retournent et se trou- 
vent en face du maître. — Là niain aux chapeaux : tous 
exécutent cemouvemenu — Levez les chapeaux : ils lèvent 
leurs chapeaux , et les tiennent à la main« Baisset lés 
. mains* ^Anentiwi : et sur un signe , à droite ou à gaiiche : 
Allez, Chaque classe défile en boa ordre , moniteur en tète, 
devant la table du maître. * 

Quiind les enfans sont sortis de 1 appartement , le 
moniteur général doit encore parcourir Técole ; il voit si 

les tableaux de dictée et de lecture, sî tous les autres ta- 
bleaux et registres d'ordre sont suspendus chacun à sa place 5 
et si les autres livres qui appartiennent à Técole sont égale* 
ment rangés en ordre* 

6». Après cfue les exercices du soir sont terminés , il fait 
passer tous les moniteurs de classe , chacun selon son rang , 
devant la table du maître , et il rend compte A celui-ci de 
leur conduite pendant tonte la journée. 

SECÏION DEUXIÈME. 

Fonctions du nwdieur général de teeture* 

Lorsque les écoles ne sont pas très-nombreuses , le mo- 
niteur général pour Tordre et pour Fécriture est eneore 
chargé de diriger l'enseignement de la lecture. Dans les ëta- 

iilisseniens ou l'on juge à propos d*avoir un moniteur géné- 
ral et de lui conher spécialement la direction de cet exer* 
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«ioe> ce)ui*ci nVrang qa*aprèa Tautre, et voîd qodlet «oui 
«eS'fencdons* 

H «dmmence 4 les fempKr lorsqu'on fait la revue des 
classes à neuf heures el demie du matîn , à deux heuret et 
demie raprè»-midi ( t^oyez ci*deMtt« , chap*. 3 , . lecl. i ^ 
parag. 5 , n. i ^ de ce chapitre), 

V. Uqnifte 8aicla«se(labiiîlièmé3 pour ce lemps là, et ii'a- 
dresse d'abord aux moniteurs de division , pour savoir par 
eux le nombre des élèves présens dans chacane d'elles et 
pour l'inscrire sur son ardoise. 

3*». 11 distribtto les élèves de chaque classe , suivant le 
nombre de deml^ercles que chacune délies doit former; et 
comme un demi-cercle ne peut pas contenir plus de'dix 
«nfans, ceUe distribution se fait d'après les règles vajii 
vantes : • 



Pour I o enf. dan« uae«lj^« i 

It« • « . . , 4, . • 2 



i3. 
i6. 



ai à3o 
Jiàiio 

5i â6o 
6i à 70. 
71 à 80 
81 390 

9i;à 100 



» • • 21 • 
• • • 2 •' 



• • • 2 » 

' * r à " ' 



• • V a . 



• • • 3 

• • • ^ 

' * » S 

• • . 6 



rim<le6. r«at.de5J 
• . • 6. . . . . 6. 



7* • • • • 6«i 



7- 
8. 



7 

. . 8 



9 
10 



». 

r 



' » > ■ 

4*.' Apt*. «Voir ainsi déterminé Je nombre des demi^ 
Uteki d après le nwntre de* écoliers Omi cha^ classe 
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il choisît un moniteur pour cha^fUe deen^-eetolè dcns im 

Septième et huitième classes ( ^oy. sect. 6. §. i, n°, i, de 
ce chapitre ). Si une division ne forme que deux demi-cer- 
èies , îl désigne parmi le moniteur de daa^e ètaes adjeînta^ 
lés deux moniteurs <}ui doivent dkîgor .les «ttrdiices d^t 
déini-cerc]^.' 

5*. Il distribue ensuite les tableaux de lecture auttror 
desquels doivent se rëunk tous ceux concourent à iqv^ 
1^ demi-cercles. S'il ,y en^ a éa^x d&ns lappemî^ 
êtkésé j il suspend àeux des tabkjitvc destinés aux eKèédocs, 
de cette classe, aux clous qm sont posés sur la roaraillév et 
ainsi de suite pour cb^q^ic. deoii-cerclç.de toutes les autiiâ» 
divisions. ' ' .» . • • 

' Âpî^è^ cette ^ opératiori furélimînftire ^, il natouiWAtiit 
bdè<;s"ôccupes par ^a septième et pur la huitième c1asië> 61 
ordonne aux moniteurs qu'il a déjà désignés de sortir du 
rang^ il dit d'abord : attention : sur nn si^e qu'il fa ft à 
droite ou à gauche , les écoliers se disposent à quitter leur 
plîce i et ^ieind. il commande r niatchez , ils sé met(ént en 
mouvement, et yont se * ranger ' stJr ' une ligue en tète des 
divisions où doivent se former l'es dcml-ccrcles qu'ils auront 
à.dirîger. . • • • 

. Alors le moniteur général va occuper sa .place sur la 
plltte»forme,'yt donne un signal d'un cpup.de sonnette, pour 
fitè^*rftttenddn dé iontè Técole. Il commande : suspendes 
les ardoises : tous les enfans passent le cordon de leur ardoise 
aù clou posé devant chaque pupitce y attention : Ils se lèvent 
et restent en place , appuyant la maîu gauche «ur le pupitre 
qui est devant eux , la droite sur èelui qui est dérrièra. eux^ 
et sur les mots soriez des bancê*^ il^franchi'ssent le banc 
sur lequel ils étaient assis , en pass?inl d'abord le pied d» oit , 
et s'arrètant debout de l'autre côté , en face de la plate-forme 
les mains placées deri^ère le dos. Nouveau signal : attentionl 
le moniteur leur montre à droité'bli à gauche la direction 
qu^ils doivent suivre , puis il commande : serrez les rangs : 
tous obéissent j euhu, première dassq \,,njfirch^^A^ij^ 

r ' 
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chaque moDitcur de iectare conduit le nombre d'écolîen 
qui \m ont été assignés , au tableau sur lequel doivent sa 
passer les ewcices^ il les fiiit fermer en demî^rcle , et 

la leçon commence sur-le-champ. Tuus les auues pelotons- 
suivent Tuo après Tautre la même aiaix:he* 

JLe monitèyr général ordonne à ce moment aux mo-, 
nîtenn ^ ehese, qui jusque^* étomt restés chacun à leur 
poste pour veiller à Tordre et à la rëgè^aritédesmouveoiens, 
de se former eux-mêmes en un demi-cercle pour faire ausai 

pour teowt^ur. 

ff. Pendant la leçon, le moniteur général va d'un detiii* 
cercle a Ts^tre , les visite lous successivament , mx dana 
Fortlre qu'il^nge À propos deehoisîr , Teille au Blainlien«4il 
k^îsciplitte ^ et écoute les plaintes 4m «lonttears «i 46a 
mmnémi des' élèTeê* Ailbcun 'de cbai&ciM' 4es , «uHiiteurs, 
n'a le djoii de qiiitterjsa place » saivs en bv^ir obtenu de 
lui la permission •, nul ne peut même l'appeler ; mai$, H 
Y-m d'eux a quei<|ue chose à 4e<»ander;, ja joMiet 

k komiAurgléQérala'avsiifa^nsqaaWi. 

10^. Il iriBcrit aussi sur son aidoiselee noms deà monitears 
qui se distinguent et de ceux qui se eoaduisÉtit mai ^ et si 
un élève se montre indiscipiifié, qtielqueébis pôur ie p^iiiry 
il ie tàk sortir du deial^eantlff ei l'envoie sur âa plate-fiiBiae*' 

( fiy^. pag^ I 19 )» *^ :•'.» ♦ * i 

' 1 16. Uw quart d'heute avant la fin dtîfr feterdices dè lec- 
ture^ il dit aux ntonitjears iJkOestépéUt ^M te^S (èteé|rlé 
ceux de la première classe) enlèTcnt les tableaux des^lil^ 
railles , et font faire lés«Mrcie6f ffn ont été décriu à la 
page 75. 

12*^. A dix heures un quart le matin , à trois heures un 
quart en hiver et à quatre heures un ^uart en été Taprès- 
mtdl , le moniteur général avertît par nn coup de sifllet que 

les exercices de lecture sont termines , et tous les écolîèrl 
se rangent sur une ligne le long des murailles. 
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i3^ Il doDDe les billets de mérite à tou$ ceux qui à ce 
moment portent la marque de premier. ( uoy. pag. laG )• 

i4^. Après cette distribution, il commande que Fou 
retourne aux pupitres. Les première, seconde, troisième , 
quatrième et cinquième classes s'occupent de Fécnturo 
jusqu'à là clôture de Técoie ; les sixième^ septième et hui- 
tième classes font lé matin des exercices d'arithmétique et 
écrivent Taprès-midi ( t^o/. sect. i. §. 6, n^. de ce cha- 
pitre ). ■ 

iSo.Quand les élèves entrepris leurs places dans les bancS| 
les moniteurs de lecture se mettent en téte de leur classe, 
et le moniteur général de lecture les. avertit par un premier 
appel , mowimts âe iedure^ aUemhn l Puis il leur montre 
de la main la direction qu ils doivent prendre et commande : 
mariez : ils se^ ferment en ui\ ou plu»eurs demi-cerdes 
et font dés exercices pendant une demi-heure sous la con«< 
dnite d^uu ou de plusieurs de leurs caipiArades les plu» 
avancés. ' • , , ^ 

16°. Pendant le temps de celle étude le moniietir géné- 
ral rétablit à leur place tous les tableaux de lecture et lea 
livoes dont les.éooliers ônt&it.usage| etyqoand la demi-heure 
est écoulée ^tl avertit les moniteurs de lecture y fait casier 
leur leçon, et, après les signaux et les ordres convcnaLks , il 
les &il rentrer le matin dans les classes d'aritUmëliq^ie^ 
l'aprèt-midi dans celles d'écriture (x^oy. ci'*dessua, n^ «4 )* 
. %j\ Enfin, le moniteur généra} ile lecture retourne lui* 
■lème à la jbiuitièmedasae, et suit les emçioea de ses cama- 

. . - SSCVIOlf VBOISiteB. . . 

Fimctia)u du moniteur gé^^ 

Nous répéterons pour ce moniteur ce que nous avons 

déjà dit pour celui de lecture , que dans les écoles peu nom- 
breuses , ses attributions sont habituelleme&t dévolues au 
moniiettr général d',Qrdre. ' 
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^ 1^ kt tablifsenieiis oà rte «diftfli k no^^ 
nénil d^arithmëtique | il n^est occupé qae lé malin ( t^of • 
ci^dessus. sect. ii, n«. i4)» Ses fonctions commencent à 
dix heures tm quarts quand les exercices de lecture au 
demifoerciei sont termîiiéa» 

9^ Il wUe dVbord à ce qne les éçolim dea nxième, 
septième et huitième classes, se rangent régulièrement à 
leurs places et exécutent fidèiement les commandemens du 
moniteur général pour l'ordre ; puis ir&it placer dans leur 
rang les moniteurs d'arithmétique de chaque classe. 

3*. Il leur distribue les tableaux de calcul , qui devront 
servir aux exercices de chacune des divisions ^ et leur donne 
Tordre de commencer. On procède alors comme aux exer* 
ciœa d'écriture (vo^ez sect. I, 3, n. i3 , de ce cha- 
pitre/ et page î^5 ). 

4"- Quant au oiaintien de Tordre et de la discipline dans 
les divisions , ce que nous avons dit pour les classes d'écri* 
ture , s'applique également à<elles-ci. , 

5». Lorsqu'on en doit venir à faire des calculs sans que les 
élèves aient sous les yeux la solution de la règle qui leur est 
proposée , le moniteur général dit : Moniteurs^ à x^os places* 
Cela fait, il compte le nombre des écoliers de chaque classe^ 
et les distribue en pdotons de demi*cercleS| ainsi nom 
avons déjà dit pour les exercices de lecture CSect« U , n. 3)« 
Il désigne des moniteurs pour chaque peloton , et leur or* 
donne de se tenir debout et de se ranger sur une ligne en 
tète de leurs classes respectives. Puis tourna les classes re» 
foivent et exécutent successivement les ordres que voict(eiy 
cepté cepeUdanf les écoliers de h prendèie iubdlvisioii d^ 
la première classe) : Auentionl— Sortez des bmtes,^ 
Front, — Prenez les ardoises (i). — Attention l — Mar-^ 
chez. "—Au dernier mot ^ tous les élèves se motlenrea mtnt* 
▼ement , et s'avancent en ordre de leurs bancs vers les onk 



(i) La s<^con de subdivision de la première classe eit amii exceck^tda- 
ce own ma tul ement. ' 
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fàîih» t là I ils se ferment en deminmcks scmh dilre^lfioii 
dkft'mowlMrft doNgnét^ et ils s'exerçail «u* k» tiempis* 
^oî leur sont prémués, sam «vojr devant les yeux k sohi^ 
tioD de la règle proposée. 

6*". Ces travaux dureot jusqu'à ouw heures trois quarts : 
flore u>usteiëe0Ëeff9aereiif^t«iirBiieit«leli9iieblon|»des 
mimilief , les noniteurs^en tète de ebaque pelotoiK 

7®. Le moniteur général distribue les billets de mérite an 
premier écolier de chaque demi-cercle y et commande : 
tenUon I les enfans se dirigent à droite ou à ganche ^ suivant 
le signe ^ui leur est iait ei Tordre quMIa en reçoivem , et Us 
retournent a leurs bases , guidés par leurs mmiileiiffa. Arri^ 
vés là , et sur V ordve front y Us se tournent vers le moniteur 
général , cjul leur commande de remettre leurs ardoises en 
place et de s'asseoir. Alors les moniteurs de. chacune 4<) ees 
classes , placés à Textréinité du premier base , Teillent au 
maintien de Tordre jusqu*à la clôture de Técole. 

8 . Le moniteur général d'arithmétique rassemble dans 
un même eudroit tous les livres et tous les tableaux de calcul 
^i ont servi aux exercices du jiour, et dont il est sespia** 
sable* 

90. L'aprèsrmidi» les. écoliers des septième et buîiikne 

classes sont habituellement occupés à écrire sur des cabier& 
de papier blanc y et avec des plumes ei de l encrc. A ces 
exercices, le moniteur général d'écnture donne lea ^ordres 
anjvana : Ceuir qui éawent sur le papwty 4iUêfUwè, ~ Ih^ 
bout, — Sortez des bancs. — Marchez. Ils ¥ont s'asseoir 
5^ur les bancs qui sont à Tun des houts de Técoîe , et où les 
pupitres soat pli^ iMge^ <|ue dans Im iWccs divii9i9U#^ < * 
,j.o*'. Cç mèm moniteuv ordonne en uèkne leinfMi ann 
moiteurs de elaa^e d^aller cberekeff et de^ dieiribuer Mi 
élèves Itis cabier& d'é^^rituie ci leâ ^lumi^ 
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8EC110N ^^U^TRI^IIE* , 

Fonctiom des momteurs de classe» 

I^. Avant iadiel^. 

i^. Les moniteurs dç cUsae doiveai entrer. 4w i'^Ie 
cioq minutes avant que les portes soient ouvert^ pour 1^ 

âéves , et se placer à Textrémité çiroite dy preix^çr b^uo^c .4^ 
leurs classes respectives. 

2". Ils doivent prendre garde qu il ne manque aucune ar^ 
4oîse et qu'il n*j en ait point de çi^ssée \ s*ils en découvrent 
quelqu'une qui ne puisse plus servir^ ils sont tenus d'en dqip^ 
- ncr avis au moniteur générai d'ordre. 

3". Ils sont également chargés de faire ranger à leur 
place les élèves de chaij^e division , lorsque ceux-ci eoUçi^ 
dans racole* 

% 2. Pendant la dictée. 

t^.' Les moniteurs de classe doivent dicter Sans Tordro 
qui est décrit la page 1^3, lentement et A haute et intellU 
gîble voix. Ltf moniteur Je la huitième classe commence, 
celui de la septième continue , et ainsi de suite. Mais le mo« 
niteur de la première classe ne suit pas l'exemple de cem; 
qni Tout précédé , renseignement de oette classe étant tout 
partîealîer, ainsi que nous Tavons exposé aux pages 

2**, Avant de descendre de dessus son hanr ( page i23)| 
pour commencer <î dicter^ chaque moniteur de classe tourne 
son télégraphe de façon que le eèté sur lequel est écrit le 
numéro de sa elassejwit en lace de la plate^forme; le télé* 
graphe reste dans la mome position jusqu'à ce que les six 
mots ou syllabes qui iormeot le premier exercice aient été 
écrits par tous les élèves et enanînés par le moniêf ur et par 
aes^ioints. ^ 

3^. Le dernier mot on la demiéfe syllabe étant pvonoac^ 
le nioniteur remonte sur son banc et se place au lél* graphe ^ 
çx quand le uioniteiu* |^é«#f'al tigtane l'ot4re d'in^cter \m 
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ardoises , le moniteur redescend ) il examine d'abord ce que 
ses adjoints ont écrite puis il parcourt le premier banc de la 
classe, inspecte les traipanx de chacun de ceux qui y sont as- 
sis , corrige les fautes, et pendant ce temps ses adjoînta 
font la même inspectiou dans les autres bancs de la classe* 
( ^/oyez page ia6 ; uojez aussi planche YI, fig. II )• 

4''» Tous les ordres du moniteur général sont recueillis 
et exécutés promptement par les monitetirs de classe , qui 
▼cillent en même temps à ce que tous les écoliers les suivent 
avec ponctualité. Ils ne doivent, sous aucun prétexte, causer 
cfntre eux ou avec un élève » ni s'engager dans aucune dis- 
cussion* Si un étranger qui assiste aux exercices leur fait 
une question , ils se bornent à indiquer de la main le inom«* 

teur général qui seul est chargé d'y répondre. 

5". Si un moniteur de classe s'aperçoit qu^^un écolier est 
inattentif, qu'il cause ou qu'il se néglige ^ il lappelie d'abord 
par son nom : quand ce premier ayertissement ne suffit paS| 
il s'approcbe de lui èt suspend & son cou le cordon qui porte 
la plaque dont nous avons parlé à la page 126. 11 la retire 
plus tard si Técolier montre son repentir par son application, 
OU si la faute d'un autre demande une punition immédiate» 

6^* Il euToie en p^itence sur la plate-forme les élèves in- 
dociles ou désobéissans (i^oyez page 1^7), et ceux qui ont 
cassé leur ardoise ou pei da leur crayon. Dans ces de rniers 
cas , il écrit sur Tardoise de TécoUer la faute qui -a amené 
celle punition graye. 

$ 3* Pendant la revue des élëves» 

i\ Lorsque, d*après Tordre du moniteur général (sect* I, 
^ 5 , n. a, de ce cbapitrc)^ cbaque moniteur a pris sa liste 
de classe , une plume et de l'encre , tous les écoliers pronon- 
cent Ynh après l-autre leur numéro d'ordre; le moniteur le 
recherche dans la liste de classe, oifait un trait sur la même 
ligné, à là colonne du jour, pour le matin , horizontal ), 
pour Taprès-roidi , perpendiculaire ( | ) ; de telle sorte que 
celui-ci forme la croix sur le premier (4-). Le défaut de ces 

' * 

■ t 
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i é6të d*iitfi nom indiquerabsence Ae Fâève. Âpràs 

la revue, le moniteur compte le nombre de marques qu'il a 
laites, ce qui lui donne 1© nombre des présens , et il le sous- 
Uail du nombre total des écoliers de la classe^ par ou il coq* 
nait aussi le nombre des absens. Ces deux nombres sont 
inscrits sur son ardoise , et après avoir remis â sa place la 
liste de classe , il va présenter son ardoise au maître , assis 
à sa table. Celui-ci porte sur le registre destiné à cet usage, 
le nombre des écoliers présens et celui des absens , et les 
moniteurs retournent à leur place. 

m 

jr 4* Pendant ^e les écoliers quittent lenf$ places et-TOnt aux. 

' exercices de lecture. 

1**. Chaque moniteur de classe se met à 1 extrémité droite 
du premier banc de sa classe, et veille a ce que tous les 
élèves exécutent p{>nctuellement Tordre qui leur est donné 
de se lever, de sortir des bancs'et de se placer derrière ces 
bancs , les mains derrière le dos. 

2°. Pendant que les enfans sortent en ordre de leurs bancs, 
le moniteur de classe, sous la direction du moniteur-géné* 
ral de lecture , fait former les pelotons pour les demi-cer- 
cles , ainsi qu'il a été dit à la section II , § 4 ^^"^ 
pitre. 

S 5. Après les exercices ^ux demi-fercles. 

i\ Dans cet intervalle , les moniteurs rendent compte au 
moniteur-généml de Ja conduite des élèves et des moniteurs- 
adjoints. Si Tun d'eux croit avoir à se plaindre du moniteur- 
général , il porte son appel devant le maître. A certaines 
époques^ les moniteurs lisent s^r la plate-lbrme,et cbacun à 
son tour, un passage des tableaux qui sont suspendus à cet 
endroit aussi bien que sur plusieurs autres poiuts de la mu- 
raille dans l'intérieur même de l'école, et qui contiennent les 
regiemens pour la discipline et pour les exercices. Pendant 
ce temps ) les adjoints surveillent les classes. 
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a**. Ënfia les mcmiteurs de clwe sont chargés de mai»- 
tenir l'ordre quand lei élèves sonant de Técole et de reager 
à toutes les places qui sont, déteraiuées chacun des obfet» 

qui a seryi aux exeiçices. 

]?bnctîons 4es moniteurs'^joinu et des inspecteurs* 

1^ II» sent soumis en tout point à l'autorité des moni- 
teurs de classe et se placent, ainsi Ifue nous Fa vons défà dit, 

sur la même ligne que ceux-ci el à l'exlrémilé droite de tUa-» 
CUD des baucs dont rinsjpectîon leur est cooiiée. 

A^. Ils écrivent ce que dicte le moniteur, et prennent 
part â tous les exercices de leur division. 

3*. Dès que ce qu'ils ont écrit a été eiaomé par le non!» 
teur de la classe à laquelle ils appartiennent, ils prennent 
un crayon et vont d'un pupitre à Vautre inspecter les tra-^ 
Taux de leurs camarades di^na le banc qui leur est assigné. 

4**« S'ils rencontrent sur les ardoises un mot mal écrit , 
ils passent un trait avec le crayon pour la faute èVécoKer» 
Si une lettre a été onûse , ils l'écrivent au-dessus de la place 
ou elle aurait dû se trouver, et s'il y a uue lettie pour une 
autre, ils Teffacent complètement et mettent au-dessus cdk 
qui doit la remplacer* 

5**. Après avoir visité toutes les ardoises , ils restent de- 
bout h Texlrémité gauche de leur banc, la tête tournée Ters 
l'autre côté, attendant que le moniteur de olasse leur or*^ 
donne par un signe de venir reprendre leur rang; et» qoand 
ils y sont rétablis , ils suivent les mouvemens de toute h 
classe et exécutent, comme iou6 i^^aa Çfàwdradeây or4fes 
qui leur sont donnés* ^ 



Digitized by Googl 



i55 

Fonctions des moniteurs pour la lecture^ - 
$1*^, ATûnt la fonnation des demi-cercle^. 

i«. Smi Tordre donnîl par le monilelw-géiiérftl do leetnvf 
(ifoyez section II, 6 de ce cbapître), Ie« moiûttuit 

quittent leur place dans la septième et dans la huitième 
classe et vont se ranger sur une ligne , chacun se plaçant en 

téte de la division dans laquelle doit s^ former le demî-cercle 
c[u'il aura a diriger* 

2**. Quand le moniteur-général a donné les ordres néces» 

saires (\^oyez sc( tien II , n°. 8 de ce chapitre), les moniteurs 
conduisent le urs pelotons respectifs à la place où doivent so 
former les demi-oercles,et où ils sont ÎD^i^^ soit par m) 
trait én couleur sur le sol , soit par une pièce de bois on de 
fer. Puis ils ont soin de faire ranger les élèves, les mains der- 
rière le dos, et les pieds joints de façon que chacuii d eux 
n'occupe dans ie demi-cercle que la place qui lui est dévo* 
loe (i^<2»7^e^ planche VI). / . 

3a» Les moniteurs prennent leur place sur le côté droit du 
demi-cercle, et chacun d'eux donne la marque de pre- 
mier à celui des écoliers qui est précisément en face de lui ' 
<t la suspend à son cou , ainsi que nona Tavoiis déjà dit« 

§ a. Pendant la lecture devant les tableaux. 

1^. Le moniteur, tenant en main une baguette (à pointer) 
montre aux élèves une syllabe , un mot, une phrase et les 
leur fait épeler ou lire dans Tordre qu'il détermine. 

Habituellement il s*adresse d*abord au premier et lui 
Ut une question. Si celninci ae trompe , le moniteur avertit 
par un signe le second, et Ton continue ainsi jusqu'à ce qu^ 
la faute ait été corrigée ; alor^ i'ordre des places se trouve ' 
toot-à-fait chang^t 
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3. Les moniteurs de lecture dans les septième et huitième 
cksses , où on Ut la Bible ou le Nouveau-Testament , n*om- 
pàs besoin de baguette. Le premier ëeolier lit le premier 

verset ei les autres suivent de même. Le mouileur lit ausâi 
quand soQ tour est arrivé. 

Nous avons déjà dit à la page ia6 comment on s y prend 
pour faire répéter les exercices , sans que lés élèves aient les 
tableaux sous les yeux^ 

$ 3. Apres cette iecLure. 

i». Dès que le monitenr-général a donné d^un coup de 

sifilet le signal qui doit faire cesser les exercices aux demi- 
cercles (i^ojrez section deuxième^ n^. 12 de ce chapitre), 
cbacun des moniteurs fait ranger les élèves de son peloton 
les mains derrière le dos , devant la muraille : ils se forment 
sur une ligne ou sur deux, s'ils doivent être trop serrés. 

2o. Ensuite les mouileuis remettent les tableaux de lec- 
ture,la baguette et la marque de premier aux places qui sont 
indiquées sur la muraille, par des clous destinés à cet uaagef 
le tableau au milieu , la baguette â droite et la marque è 
gauche du demî-cercle {voyez planche IV, n^g. 1 , 2 et 3). 

3°. Ils restent à la tète de leur peloton , jusqu\à ce qu ils 
reçoivent Tordre de reconduire les élèves à leiurs places* 

4^. Enfin les moniteurs enx-mèmes > dirigés par d^autres 
écoliers , sont ëgalemi^nt exercés à la lecture pendant une 
demi-heure (^s^oyez seciion deuxième, n®. i5 de ce cha- 
pitre), et ils rentrât ensuite dans les bancs de leurs classes 
respectives. 

SECTION SEPTIÈME. 

Fonctions des moniteurs arithmétique* 

S i«* Ifmntenrs de classe aux eiercices d'arithmétique dans lis 
* bancs. 

Ces moniteurs sont placés comme ceux qui sont pré* 
posés aux leçons d'écrituirq à I cxtrémité. droite du premier 
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Imiic deleur dàsse , et dictent les exerdoet d'arithiiiëtiiiii« 
à haute voix. Quand les élèves ont ëcrit , ils leur font mon- 
trer les ardoises , les examinent , corrigent les fautes^ dictent 
immédiatement après la solution de la règle proposée , et 
inspectent de nouveau les ardoises. Puis ils commandent : 
Posez les ardoises sur îe pupàre ^ effacez f et Ton recom- 
mence sur un nouvel exemple. 

Les moniieurs-adjoinis d'arithmétique remplissent le* 
fonctions des moniteurs adjoints dans les exercices d'écriluro 
( Voy. sect. 6 de ce chapitre. ) ^' 

S 2. Moniteurs de peloton aux leçons d'aritlim^tique dans les 

. denuHxrdes. 

Les moniteurs d'arithmétique aux demi«>çercles ont les 
mêmes fonctions que les moniteurs de lecture pendant les 

e^^rciçes auxquels ils sont préposés ( vo)-. section 6 ci- 
4ess.^). Ils conduisent les pelotons qui leur sont confiés 
aux places déjterpûuées et font ranger les élèves dans les 
demi-cercles. 

Ils ont soi» que tous les écoliers (excepté ceux de la pre- 
^ièrexidsse ) apportent en sortant des bancs leur ardoise 
çt leur mjon ^ et que les exercices de calcul se pratiquent 
unsique nous les avons décrits aux pagesia7 et suivantes(i)«. 
Ils se font montrer les ardoises , corrigent les fautes » font 
effacer et dictent de nouveaux exemples , jusqu'à ce que 
l'ou donne le signal qui doit faire suspendre les travaux ; 
alprs 9 et sur.Fordre quils en reçoivent , ils reconduisent 
dans les bancs ' les enfens de chaque peloton et vont faire 
au maiti;e Jeur rapport sur la conduite des élèves. 

? (i) M. DMflf diriffi TMè^ Nsîrcfetfk mr UTjrli#»-«in«catrf i 
«a» fiMichiiie àtwttU l^quell^ se ^iMsnt l«f ^eroi^ des ëlèTeadafi hkû\m 
^88c», finmé» par pelokoi»,de aeal à dû. Cette machine contieat vn^ 
miid 'nombré d'eiemp]^ poar.chacune des quatre règles, et Ton pro- 
duit let, exémplesMiMtf ytmdm âtris» Àr«id«id*«iw petite maaivelle^ 
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SECTIOV HUITIÈMB. 

f^&HcÊÊOl» éoimoinibrimpùur ht travûux dà^mâm^^ 

lo. Atnc heures consacrées â la eoutqre « la monitrice 
générale distribue ses ordres dans les classes, à l'aide des 

signes qu elle fait avec la main, après avoir agité une son- 
Dette pour appeler raileution des élèves. 

2**. Lorsque les exei^ices de couture doivent commencer 
. (le matin à dix heiires))la monitrice générale donne le signal 
pour faire cesser la leçon de lecture aux dAni-cercles. Snr 
un second signal semblable , les jeunes lillcs se rangeai le 
ioog de la muraille sur une ligne, et la mouitrice générale 
avertit les monitrice^ classe de venir sur la plate-forme ; 
die leur donne les tabliers qu etlet. dbi^etit dbtriboet 
suite aux élèves qui en ont besoin. 

3°. Les jeunes "filles s'étant assises , sur un siji^nîiî donné 
par la monitrice générale , les monitrices parcourent leurs 
dasses de haut en bas, et dOnnedt à chaque i^colièrè.( excepté 
cdles de la première classe et celle^ de ia premièf^ sabdi* 
vision de la seconde classe ) un dé une aiguille el du (ÎL 
4°. Les monitrices sont de nouveau appelées sur la plate- 
forme, pour y recevoir des mains de la maîtresse ou 'de la 
monitrice générale , les ouvrage qu'elles doivent distribuer 
et qn'dles distribuent en efifet sur le ikième moment après 
en avoir reçu Tordre» 

5<*. Alors , chacune d*elîes dit à hante voix : montrez 
votre ouvrage \ étales jeunçs filles élèvent la inain gauche ^ 
fenabt'les divers objets qui yienueitt de lenr étrèrelafay 
ponr mon^r qu'elles sôùt )^'ottWbés dé t6Ut eé '4ut fetiT 

est néccssaire. -* - — 

On leur ordonne de GOiBtaeno^.: 43e|le des/écolières 
qui a beMiîn denosveaiix lUalériafix pemr cokitinuer soir tf«« 
indi lève la màih gaucfie \ câle qui veut dti fil lève là droite' 
et là mouitrice de classe s*approche et lui donne ce qu^t^Ie 
demande, (^uand cette moniuiee a de même bo5e4a de 
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nouvelles distributions, elle avertit par un signai la aioai«i 
trtee généralé qui vieot aussi les lui apporter. 

7^. Une 4«inî-hearQ avani la dôtnre dë T^colÀ , la mal- 
tresse commence k inspecter les travaux de chaque classe ; 
^f^pe^ei un signal aveiAÎl toutes les écolières d^une même 
classe de lever les stiaîas et de présenter teur oavrageâ 
1 exanieii* 

Cette rnspection éamt tettnlnée, les ttionltife^^ reçoi» 
▼ent l'ordre de rassembler tous'les ouvrages et de les porter 
à la monitrice générale» 

gp« EUes se font remettre les dés et les aiguiller , et lei 
€09scrrèat d'abord dam leaf» tatttm» 
. TO»» On ordonne ani: élèires de se lever , dé se placer der- 
rière les bancs , H, sur un nouveau signal, de quitter leurs 
tabliers. Les jeunes filles les plient avec soin, et de manière 
que le iiuméro i{uî est însctn sut chaque tablier soît placé 
anrk hafttdii robka*. 

II®. Les mcinitrices reçoivent Tordre de rasjiemblcr les 
tabliers, et cbacuni» dVIlcs enveloppe tous ceux de sa classe 
avea le sieu , de telie iaçan aussi que le numéro de la classe 
qniestmjirci^é'aiir lear .taUi<»» soii visible an pilier coup^ 
d'oeil. Puis elles portent tous ces effets à k motihrice^âtf» 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

DESC&ItTION DE l'ÊGOLE CENTRALE DE LA SOCIÉTÉ POUE 

ANGLETERRE ET POUR L ETRAJ^tOER. 

Le bàûnient qui sert d'école centrale a été construit , 
çinsi que nom Tavons déjà dit, Tannée derrière, et est situé 
i Londres dans lé faubourg de Southwark) près du liea 
où M. Lancaster avait fiiit son premier étabKssement. & 
consiste en un corps-de-logis et deux ailes , se prolongeant 
en «i^rîére de chaque côté. Dans le corps-de-logis sont les 
apparteicnens, du maitre et de la maitresseei cenx des jennes 
gens de Tun et de Tautre sexe qui étudioni poiir se Toner à 
rinstructioQ publique. Il y. a aussi une salle dans laquelle 
le comité lient ses séances. A Taile gauche est Técole des 
garçons ;,à.Taile droite .cdle des filles. Ces deux ailes sont 
ècfnstruites ,si|r , un .plan, unjforpie ; séuleiiieat T-écote des 
filles qui n*est destinée que pour trois ceitts*éIèlM>s , est vn 
peu moins longue que celle des gaixouâ , qui peut en con- 
tenir quatre cents. < ' ' 

L'école des garçons est représentée dans les planches IQ 
et IV. Dans la planche III, la figture I mootre le plan de 
Fécole ^ la figure II , nne coupe longitudinale; la figure III , 
une coupe eu Uavers. On voit sur la planche IV Tintérieur 
de Fécole en perspective. 

Dans les figures de la planche III la lettre a marque la 
porte d^entrée des écoliers , b une autre porte qui conduit à 
nne arrière-cour , 4* une porte masquée : c la porte pour 
Ventrée du maître et des personnes qui viennent visiterl éeole; 
cette porte communique avec le bâtiment du milieu: <f in- 
dique la plate-forme , et r la balustrade. On y monte des 
deux c6tës par les escaliers marqués ee : la lettre/représente 
la table de sable , g les bancs qui sont posés devant celte 
table 'y hf les autres pupitres \ <V h h h bancs qui 



Digitized by Googl( 



i6i' 

y sont joints : Ar, Ar, Ar, A, les demÎM^ércfes ou plnlte les ellipses « 
autour desquelles les élèves se forment en pelotons pour la 
leçon de lecture devant les tableaux , /, /, les pieds de fer qiû 
rapportent les bancs : m, m, des colonnes disposées pour 
soulenir le plafond, leqael est eonpé a angles droiu.imx 
points n, /z,-, on a usé de ce moyen pour' éviter le retentisse» 
ment de la voix, mais ou n'y a nuliement réussi. 

Le plîint^her va s'élevant insensiblement depuis le point 
jusqu'au point 0 , et la fenêtre p au ioud de i école est placée 
plus haut qne la fenêUre f située â lautre extrémité et yen 
la plate-forme* Il est à remarquer qu'aucune des figures qui 
se présentent à l'œil sur la longueur du bâtiment , n'est exac- 
tement horizontale , ainsi qu'où peut le voir sui' la coupe 
longitudinale. Cette fausse perspective trompe i oeil do telle 
sorte que , lorsqu'on est placé sur la plate-forpie , on ne s*a» 
perçoit presque plus delà pente ascendante du plancher. 

La planche IV représente l'intérieur de l'école vUe en 
perspective. Sur le devant on voiL la balustrade de la plate* 
forme, marquée par les lettres r,r. La lettre A montre M. Pic* 
ton, lemaitre derécole, etB un jeune nègrede Sierra-Leone^ 
Dommë Williams Jagon qui esi^t moniteur général de Técole ; 
L.L. A. A. R.R. les ducs de Kent et de Sussex sont désignés 
parles ligures G et C; M. W. Allen ( Voy. page 5o ) par 
la lettre et des étrangers YÎsitant l'école par la lettre F, 

Devant le premier pupitres on voit quatre enfans dirigés 
par leur moniteur t et apprenant à tracer sur le sable les 
lettres de Talphabet, d'après le tableau ii qui est sous leurs 
veux. Les écoliers de la seconde classe écrivent sur les ar- 
doises sous la dictée de leur moniteur , qu on voit sur la 
planche du côté gauche désigné par la lettre ff^ et les années 
classes suivent également un exercice d^écrîturs. Les moni* 
leurs de ces classes sont représentés comme ou les voit sou- 
vent pendant cette leçon , circulant dans 1 intérieur des bancs 
et suivant les travaux des élèves. 

L'inspection des ardoises est représentée séparément dans 
la planche YI. Elles sont suspendues aux pupitres par des 

II 
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^cordoi» , oa'bien encore ( et cette méthode même noiu pa- 
raît meilleure ) dans certaines écoles on les repousse der- 
rière le pupitre, et elles restent accrochées par dessous^ au 
moyen de deux petites pièces de bois qui forment une cou- 
lisse* Dans les écoles de filles ) il y a encore des ciseaux éga- 
lement fixés par un cordon sur les pupitres , et placés de 
manière qu'une paire de ciseaux peut servir pour trois ou 
quatre j eunes filles. Le long des murailles on voit de grands 
tableaux de lecture marqué par les lettres j^,^, et les petits 
tableaux pour la dictée par les lettres z. Au-dessus de 
chaque demi-cerde il y a un clou n*. i pour suspendre les 
grands tableaux , un autre clou n©. % pour la baguette du 
moniteur y et un troûième n«. 3 pour la marque du pre- 
mier. 

' La marche des occupations et des études dans cette école 
est exactement conforme à la description que nous ayons 
donnée de la méthode d'enseignement établie par M. Laa« 
caster« 
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TROISIÈME PARTIE. 

DescRq>tîoii det écoles élémentaires établies en France d'aprës k 
méthode de renseignement mutuel* 

£■ France ^ on a généralement adopté la méthode lan- 
caslérî enne , et l*oii suit , pour tous les détails , les procédé - 

qui sont établis dans les écoles dirigées par la Société pour 
T Angleterre et pour V étranger. 

Il y a cependaat cette diliérence importante , que dans les 
écoles françaises on apprend le catéchisme de Téglise catho • 
liqne romaine. 

(^uant aux tableaux d'exercices , ils ont été rédiges aussi 
suivant les principes consacrés par M. Lancaster ^ mais la 
différence des langues a dà nécessairement^amener de légm 
cbangemens que nous croyons devoir faire connaître.^ aussi* 
bien que quelques autres innovations qui/Se sont iittroduites 
successivemeul. 

SECTION Fa«lIlè>EB. 

Tableaux du ^Uabaire. 

Les tableaux sur lesquels M. Lancaster fait lire les llétlréa 

Cl épeler, sont disiribués suivant le nombre des lettres et des 
syllabes. Ceux qui sont destinés à la première classe ne pré- 
sentent que des lettres détachées ^ dans les tableaux de la 
seconde classe ^ il y a des syllabes de deus lettres \ dans èettif 
de la troisième classe , des syllabes de trois lettres , t^tc. 

On a ( lierdié à classer plus mélhodiquemenl les tableaux 
qui ont clé publicsavec l'approhatioadc la Société centrale de 
. Paris, et dont la composition est due principalement au zèlo 
et aux lumières de M. Fabbé Qaultier, de M. Jomard et de 
M« Choron. Voici comment ils ont été disposés. 

9 

* 
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Les tableaux mis à l'usage des quatre premières classes , 
ne contiennent , conune ceux de M. Lancaster , que des let- 
tres et des syllabes : ce sont les tableaux d'ort/wgraphe 
simple*'' 

Cenic dont on se sert poor les classes supérieures, sont 

composés de mots de plusieurs syllabes > et s'appellent ta- 
bleaux d oitfiograplie complète (i). 

Les tableaux.n*. i à lo sont à Tnsage de la première 
classe', et contiennent les difiërens alphabets» en grands eC 
petits caractères , en lettres romaines et en lettres enr- 
sives. 

, L'alphabet est présenté de trois manières : 
i\ Suivant Tordre conTenu des lettres \ 

Selon leur forme droite , angulaire ou courbe ; 
3*. Selon IVspèce des sons propres à la langue française ^ 
et que Ton distingue en voix et articulations (2). 

Les voix ou voyelles sont au nombre de quatorze ; il y en 
a sept qu'on nomme monogramnutdques\ cW<4-dire, re* 
présentées par un seul caractère* H y a une seule lettre pour 
chacune, ayè,é^e^iy0^u. Les sept autres sont appelées 
digrammatiques f et composées de deux caractères ^ savoir : 
etti ov, aR> 01, on, un, or* 

On compte vingt et une articuiatwns ou consonnes : elles 
Boi) t également exprimées par un ou pai deux signes , comme 
ifpetgUych^ qu. 

Les tableaux n~. 1 1 à 1 3 sont destinés à la seconde classe, 
et contiennent des syllabes composées d'une arlkuUukai 
(consonne) et d^une voix (voyelle)^ et éa sens inverse ^ 
comme ba , ab. 

LiCS tableaux pour la troisième classe , i4 à 19 , pré* 



(1) Cef le première Sjérie à» renseignement est compriie loas le noa 
^néraldc syllabaire, 

(a) Les l'Oia' répondent aux voyelles, les articulations aux consonnes. 
Cette distinction proposée par M. Cboroa et adoptée pur la 6ocieU , *• 
fmde sur d«s analugiti« nalureilei* 
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«entent des syllabe* consistant, i**. en une articuJatîon (cou* 
sonne) simple et une voix (voyelle) digrammatt'que, ei en 
feus invene ; s**, en une articulaihn double et une voix ma» 
nogrammatuiuey et en sent inverse ; 3*. en une poix mono* 
grammatique ou digrammtOique , plâcfc «lire deux arem- 
lotions simples ^ et en sens inverse. 

' Dans les tableaux pour la quatrième classe , n°*. ao à ^3 , 
fn tronve des syllabes où les lettres sont disposées de cinq 
namèresdifiefentes; i*. uneorCicii&ilm doubk et une pcix 
digrammatique , et en sens inverse ; a*, une itrtH!uiatidntryfl& 
et une i^oix monogrammatique on digratnnmtîque ; 3**. une 
ffûïx monogrammatique ou digrammaUque , entre une arti* 
cukuion domble et nne simple^ on entre une artiadaiion sîn^ 
jde et nne double ; 4*> v<nx monogrammatique ott dif» 
grammatique^ entre deux articulations doubles; 5** une 
wz> monogrammatique entre une articulation triple et une 
simple^ ou entre une articulation triple et une double. 

Les tableaux n^« a4 à ^8, composés pour la dnquiémè 
classe ) contiennent des mots formés d^me ou de deux sylla- 
bes détachées , et chacun de ces mots est disposé sous la 
yoix ou Varticudation à laquelle se rapporte le son prin- 
cipal. 

On litdans les tableanx de la sixième classe, n^. 29 i 33 y 
des mots dissyUabes rangés en colonnes dans Fordre du sylla«» 

iNlire ; dans ceux de la septième classe , des mots trisyllabes 
et pol) sy liabes ^ rangés dans le même ordre que les préeë* 
deus I et C£tti forment un vocabulaire des expressions les plur 
usuelles dans la langne française (i). 



(i) n semble presque snperffa £iire oKsemr que ces d^nîlioos et 
les termes tecbaiques qui les aooompagpunit,ne sont point misàTusage de» 
enfans , et ne serrent qu'à, «spoisr k» (rincipei d'«|ttél Issqutli lias ta^ 
Itleaitt QQt é\é laits. 
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â£CTI.OIÎ DEUXIÈME. 

TMeaa généroi fHmr b» exmvieei deleeiim pri^rm 

dàs. . . 

Cbst dans la cinquième classe que \«i enfim» 

cent les exercices de lecture suivie. 

Les tableaux n***. i à 8 , destinés à cette classe , contiennent 
de petites phrases composées de mots d'une ou: dèax syllabes, 
lies premiers mots qui se présentent «ax lecteurs ont la dier- 
nière syllabe muette, et plus loin ce sont des dissyllabes par-- 
{n'as. Ces phrases sont des sentences ou des proverbes, ex- 
traits des sources les plus estimées, telles que les livres de 
Salomon, l'ancien Testament , les Discours du bonhomme 
Richard , par Franklin \ les OËuyres de Fénélon, de MM. de 
Port-Royal , etc. 

Hes tableaux do la sixième classe , n**. g à 25 , renferment 
des phrases laites de mots de trois syllabes , avec ou sans e 
muet , puis de mots polysyllabes j et où les syllabes sont dé- 
taçhéés Tune de Tautre. 

M 

Dans la septième clause,, les tableaux n°'. 26 à 7.% , pré- 
sentent des exemples de phr<t ses plus longues , et où les syl- 
labes ne sont plus séparées^i Ils servent également pour la 
l^uitième classe. ^ 

Eafiu 011 a mis exclusivement à l'usage de celle-ci les ta- 
bleaux n'''. 39 à 84 , qui coutiennent les^ deux premiers livres 
de Moïse; \^ eatéçhisme db Fleury e^t .at^s^i ^ttdié dansl 
cette classe , et forme i^e' coUeotîoii de Tingt-n^uf ta*; 
bleaux (i^. 



(1) L'année dernière M. Girard, hahîtanfr â Frîbonrp en Smsse, a 
eom^iosë eit tftbguç française un recueil de tableaux dV'pdialton et d© 
kcturo , oompoaë-de qtuiraiite-trois feuilles. Les cxerciceji d'cpèHatîon' 
sont dialribiiÀ méthodiquement , et au trente-cinquième tableau com- 
mencent let exemples de petites leconideIecture,qui aont en même tempe 
approprias à renaeignement des priacif>es de la grammaire. Les trois 
demiérei leiiiUes prétest une oaUectioa de setileaces morales. Gé m- 
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H* Pahbe Gaultier a proposé denuArement nii mode pin*' 

économique se servir des tableaux de muralHe. Au lieu 
de Jes faire coller sur des cartons ou de petites planches 
de bois, il recommande de ranger la coiiection des ta* 
Ueanx ea feuilles « destinés au service d une filasse , daus vat 
cadi^«de bois fort simple , et derrière lequel est posée , 
comme dans tout autre cadre , une petite planche fort rtînce, 
distante du cadre à rintervalle nécessaire pour y renfermer 
tous les tableaux , et pouvant ainsi les tenir dans la positlôa 
qu*il ccmTieut de leur donner» On conçoit facilement que , 
d'après ce procédé, le maître n*a qu'à placer sur le premier 
plan le taldeau qui doit servir aux exercices du jour, et qu'on 
en peut user de mèaie pour tous les autres. Ce procédé, 
sera fort utile dans les écoles de campagne , où presque ton** 
jours cluique classe de lecture et d'arithmétique .ne forme 
qu'un demi-cercle , et où il est bond^éviter la dépense des 
ta lions ou des planches sur lesquelles chac|ue tableau est 
ordinairement collé ; on y trouve encore cet autre avantage^ 
que la collection de ces tabieau:i tiendra beaùconp moins de 
place. On ne saurait donc trop recommander de se servir de- 
ce moyen dans les écoles militaires et dans les écoles ambu^ 
lantes ( F'oy-, 1 appendice n». 2 ), et nous savons que quel- 
ques maîtres Tout déjà employé avec succès. 

SECTIOA TROISIEME. 

. Modèles d'écriture. 

Afeès la formation de la société centrale de Paris , on nfi'^ 
tarda pas à reconnattre combien il importait de saisir lé 

moment où Ton adoptait une méthode nouvelle et qui alkit - 
augmenter beaucoup le nombre des écoles en France , pour 

cueil a éié imprimé en formai in-8. , sous le tilre : Élémens de lecture ei 
d'orthographe à l'usage des écoles cf enseignement mutuel, Fribourg 1818, 
L^autt'ui y a juiut une instructiua sur VEmyl'n des tableaux de UcUffe Ci 
d' orthographe dam Uê *içoie* dfmteignetnffU imlmU \ . ; 
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iotrodoire dans ce p^ys des modèles d^^crilân natrdiialèf 

diaprés des règles simples , mais tixes et faciles. En consé- 
quence y on s'empressa de nonuner dans le sein de la sociélé 
un comité de calligraphie , qui fut cliaxgé de présider à Im 
colkfectîoB des modèles d'écritare pour Fus^ge des école» 
d^enseignement mulael. M. le cràite de Lasteyrie , Tabbé 
Gaultier et M. Jomard, s'occupèreni de ce travail avec 
beaucoup de zèle* 

Le comité a eu pour but principal , dans la compositton 
de ces modèles , de. les rendre faciles à la leeUite anssi^-biem 
qu^à récriture ; en conséquence , tous les omemens superflu» 
ont été soigneusement écartés : chaque lettre n'a qu'une 
forme, et l'on s'est appliqué à marquer, autant qu'il a été 
possible , les diffîrences de ces fonnes , pour éviter tonte 
confusion* 

Les modèles en cuiTre ont été publiés depuis peu dë 
temps ; et , s'il est rc connu qu'ils soient généralemrut approu- 
irés par le public, ou a le projet de faire faire des matrices 
pour la confection des earactèrés lypograjdiiques , afin de 
pouToir répandre k bon marcbé, et par la voie de Timpr^ 
aion ordinaire, les eicemples de ces nouvelles formes. 

Nous croyons devoir exposer ici les règles qui ont été 
suivies pour ce travail (f^ojrez 1 exemple, planche VIII )• 
. Oi^forme nn carré parfdit a , 6, c, dont chaque c6té 
est égal à la banteur' dn corps de la lettre. On tire la ligne 
perpendiculaire qui coupe le carré en deux portions 

égales , a, c,/, et e, c dj b» Les deux diagonales 
e , c , et fy qui vont , la première de Festrémîté supé-» 
neure de la perpendiculaire e^/yk Textrémité inférieure 
du c6té du. carré a , c ; la seconde , de Textrémité droite du 
c6té dn carré a, h ^ k i txtréoiité inférieure de la perptndi- 
culaire e,y*, donnent l'inclinaison des lettres (environ 
63*" a6' ) ; la distance qui «épare les deux diagonales marque 
l'espace que l'on doit meure entre les deux traits principaux • 
qui forment une lettre^ et se nomme interwlle. Ainsi les 
deux pleins des lettres sont séparés par des intei^ 

/ 
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Talles qui icnrent être toujours égaux. Les déliés sont en 
dehors de cet intervalle. 

Les lettres ^iPi iH y, n*oiit point de boucla : 

IV et 1/ en ont chacmi une, qui cit kr^ d*im dam-in^ 
tervalie ^ colles des lettres et j , le sont chacune des trois» 
quarts de l'intervalle. Les tètes et les queues des lettres 
s'élèvent ou descendent par delà le corps de la lettre de 1m , 
hauteur même de ce corps» Dans le I et la double lettre eti 
les tètes ne s*élèTent que d'une dènii4ianienr* La partie 
supérieure de la ligne droite du p dépasse le corps de la 
lettre d'un huilièine de hauteur, et le point dç Ti est placé 
au-dessus de la lettre à demi-hauteur $ ht petite barre 
que Tonmet à droite deslettres f et/, se trouve à Tezlrémité 
supérieure du corps de la lettre. 

1 oiUes les lettres d'un mot sont joiutcs par des déliés, 
et retendue de cette liaison est d'un intervalle. Cependant , 
si une lettre porte en bas une liaison , et que la suivante 
h porte en haut, la distance doit être d^n intervalle et un 
tiers , comme dans les lettres î et m , m et n , u et i»', ^ ®^ 
c et ^ , c et r , e tt j. La lettre e , suivie des lettres 

c, o , e, porte aussi un intervalle et un tiers pour 
la liaison* Lorsque deux courbes sont posées Time près de 
1 antre et par leur o6té convexe , comme quand un & est suivi 
d'un o , la dislance de ces courbes voisines est d'un demi- 
intervalle : il en est de même du g suivi d'un z , de lo 
suivi d un 5, da b suivi d'un e ou d'un enfin de deux s 
qui se suivent. La liaison entre lï ou Ve et Vu , le A* et IV 
est de deux intervalles* 11 y a un intervalle et demi entre 
l'i et Ys. La téie de IV est écartée de son plrin d^un demi- 
iuiervallc , et sa liaison avec la lettre qui suit a la même 
étendue ^ en sorte que la distance des pleins entre IV et la 
lettre suivante est d'un intervalle* La tète du z est aussi 
d'un demi-'iatervalle ; les lignes d'écriture sont disttmiies de 
deux corps et demi. Les mots sont séparés par deux ihter» 
valles. L'épaisseur d un jambage est la douzième partie de 
la hauteur du corps* Les lettres majuscules ont deux corpv 
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de. kaoteiir el sont lotîtes de même éMvation ; les lettrer 

capitales sont jetées et hautes de trois corps d'écriture. 

On voit d'après la «planche VIII comment doivent être 
taillées les plumes pr^fures à ee ([enre d'ëcriture : le côté 
gaoobe du bec ^ ou côté d^ pouce , est phs long et moànm 
large que le e6lé droit : e«Iiii-«ei serC à faire les déliés , mai» 
la plume ne doit jamais tourner entre les doîsfts. 

Il y <l six tableaux de modèles d'écriture composés d^a*» 
près les principes <[ue nous Teooos d'analyser, et chacuM 
des knil classes a deot tableaux* Ceux qui sont à fusage de 
la première classe contiennent des pleins d'abord seuls, ptiis 
composés des diOérentes espèces de déliés qui peuvent y 
être joints, et plus tard eucore toutes les lettres du petit al- 
phabet : les tableaux de la seconde classe présentent de», 
ejcdibpies dis deux letfipés jointes ensemble ; dans ceux de la 
troisiènie division il y a trois lettres réimies et ainsi de suite. 
Ces exemples sont collés sur des cartons , et les écoliersies 
cot sans cesse sousies yeux en écrivant. 

Il parait plus naturel et plus conforme à la raison de daa- 
ser leç élèves , dans les exercices d^écriture, suivant lapti- 
tude et les progrès de chacun d'eux , au lieu de prendre 
pour règle leur capacité aux leçons de lecture : aussi la so- 
ciété de Paris s'occupe-t-elle depuis quelqiue temps à in* 
troduire cette méthode dans les écoles , et nous penaims.qaa 
ce changement est fort utile. 

, SECTION QUATBIÈME. 

Tàbîcaux pour les exercices étatitlmiétique. 

Jusqu'à ce moment on s'est servi dans lés écoles françaises 

d'une traduction des tableaux d'arithmétique faits par ' 
M. Lancaster; mais la société centrale de Paris désire les 
perfectionner^ et à cet efiet, elle a chargé une eommîssioii; 
de se litFrer à c^ travail important. On espère: pouvoir appli-* 
quer la méthode de Pestalozzi à renseignement « mutuel ; 
ntai^ gojmue il ikudjra beaucoup de temps pour rédiger avcQ 
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soîn les tableaux qnî devront être adoptés , on a proposé d'a- 
bord de lier à la métliode lancasténenne une autre metbode 
qm est due aux éludes de M. Tabbé Gaultier, et qui a pour 
objel principal de donner aux enfant une idée exacte des 
^Kîffires , difr leur valear el de leur^ différén^ rapports , avant 
de leur apprendre à les écrire et à les rassembler en nombres. 
Dàns lies tableaux composés par M. Tabbé Gaultier, les cbif- 
tfies sont représentéii par des points colonés, formés en cep* 
rles'Oir en erdleâ « et dont le nombre sert k indiquer la va- 
' feewr et la €g<ire extérieure de chacon des cbîtfres auqtieT it 
est applirjué. Après que Fécolîer a lu les tables d'addition et ^ 
de soustraction , telles que M. Lancaster les a dressées , et 
iélles qa*oa eu' toit dc^ eitempleà dans la plancbe n. IX^ 
ètt liii itiont^e tm tableati qtr? représente cette même plancbe. 
« et qui sert k lui lairé répéter* Texercice précédent , en liiî 
rendant sensible par des figures , la valeur de chacun des 
chxilfés qui sont posés à côté. Plus tard on met sous ses 
jeuit nki autre tableau parfaitement coÉfdrtne pour Taspect 
ééê figurel h eetm dé la plancbe IX , mais dans Fequel ne se 
trtïuvent pas les chiffres ordîtiairés , et on lui apprend par 
ce moyen à les nommer de mc'moire. On agît de même 
pour les tableaux de multiplication et de division dont ou 
Wi4t des exemples dans h planche X.« Cette méthode est en* 
eore noàrdle ; le temps seul «rdus appr^nd^ quds avantagea" 
on en peut retirer pour faciliter aux enfans une étude qu'it 
importe de simplifier et de mettre beaucoup plus à leur 
)K»riée (1)* 



(1) M. Barrault » qui a éttf collaborateur de M. PestalQsii , et qui aia- . 
troduit sa lÉkéthodedans une maison d*édacation qu*il dirige à Bergefmei{ 
inoccupé main fenant â rechercher les moyens de. fondre la méthode inti^r. 
tiré , et celle dVnseignement mutuel dans un seul corpe de doctrine. U a 

composé des tableaux on se trouvent re'uoies les questions quelea 

inoiiitenr-; doivent faire aux ëlèves et les réponses de ceox-ci. Dans ces 
rej[>onses, 1 enfynt r^ntl compte des raisons pour lesquelles il donne à toute; 
question t< lie solution et non aucune autre. Par ce luoyen, iVsprit sVxcrcer 

et»e déreloj^pe , et Ton y uottv« «n outre, ce pre^ieui *TaiiU^f{ d^ pro«) 
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Emeigfummnit pour hi monkeun des ceotes parisiennes* 

Je crois devoir ciler ici) autant pour honorer une telle 
conduite tjae pour en reoonuaander Timitation k tout ceux 
qu'anime Famoar du bien public , Futile institution que les 

écoles et les écoliers de Paris doivent au zèle de M. rabl>ë 
Gaultier. Ce respectable ecclésiastique réunit chez lui, tous 
les jeudis ^ les moniteurs généraux de toutes les écoles 
nouTellement éublies dans la eajntale de la France , et km 
donne un enseignement particulier de grammaire , de géo» 
graphie, de géométrie, et surtout de morale. lia lui-même 
mventé depuis long-temps une méthode trés-bonue en tooa 
points pour Tinstruction des enfans et le dévekqkpement 
de leur intelKgenee, et qui, de phis, a le mérite inapprëcia*» 
Ue de plaire beaucoup aux élèves et de les attacher forte- 
ment à Fétu de (i). Cette méthode a été appliquée par lui 
â renseignement dont nous venons de parler y et c'est ttu 
spectacle fort intéressant que celui que présentent tes réu* 
nions du jeudi* Ou voit an premier coup d'eril tons les* 
bons efiets que doit produire une pareille institution. Tout 
ce que les morii leurs y vont apprendre tourne d'abord aa 
proUt de renseignement des élèves dont ils ont à conduire^ 



toquer une sorte de gymnastique intellectuelle , tanrîis rjne diaprés- la 
méthode d'enseignement mutuel, telle qu^eile est prati({iiée dans toute» 
les écoles sans distinction , pour les leçons d'arithmétique, l'esprit des ea- 
fims reste constamDaent daas rinaclion , et n'apprend point à connattroi 
les choses, mais seulement les signes pur lesquels on les leur représente. 

Plusieurs des mai très qui dirigent les nouTelles e'coles recherchent é^a- 
lemeut les moyens de perfectionner renseignement de rarilhme'tique ^ 
en peut citer parmi eux M. Gaudelà Périgueux, M. Mojenooartàréèoi». 
ae madame la duchMiede Dorù, M. Fawger , à racole Inthérieniieds 
Ura« des Billettee. 

(i) M. de Jottiev, rédacteur do Joufiial d'éducatioi», a donné dana 
mkmunëro de 1817 unedeseriptioii exacte et détaillée de cet£e méthode*. 
Elle a été tradnile en aUemand et publiée à Vienne, mis (fjie l'auienr ait 
dàjjBPié k source oft il l'avait poiiée. 
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kt exercices, les autres jours de la semaine^ c*est un nouTeaa 
inojen de donner une instmcdon on peu plus étendue am 
enfans qui se montrent capables d'en profiter ; et l'encomir* 

gement qu ils reçoivent par cette honorable distinction y les 
fait rester à la tète des écoles auxqii(;ll< s ils sont préposés , 
beaucoup plus long^temps jque s'ils n'eussent trouvé aucune 
nouvelle étude à suivre , après être parvenus au gradé de 
moniteurs généraux. 

' Mais il faut pour une semblable institution une grande 
ville, et surtout un homme qui se livre à renseignement 
par passion, et qui y apporte le zèle et les lumières de 
M. Tabbé Gaultier : ce digne homme a mis tonte son exiss- 
tence dans Tamour des enfiins et dana le désir de leur être 
utile ; aussi prétend-il qu'il nV a nul mérite à lui à se cou*, 
sacrer à ce genre de travaux , et je lui ai entendu dire qail 
pi^aurait pas long-temps à vivre s'il devait lui être interdit 4e 
t'en occuper exclusivement* 

SSGTIQV sixi^m 

Ans d'exciter Témulation parmi les hommes qniirson^ 
consacrés è la fondation et à la direction des nouvelka 

écoles , la société de Paris a résolu d'accorder tous les ans 
des prix à ceux qui se seraient le plu» distingués. Cette dis- 
• Iribution a eu lieu pour la première fois cette année au mois 
de mars dernier, et le jour même de la séance solennelle* 
Les préfiels de tdus les départemens , les recteurs des acadtf» 
mies et les différentes sociétés formées dans le royaume pour 
la propagation de renseignement mutuel , avaient été invités 
à faire des rapports sur les travaux des maîtres qui s'étaient 
&it remarquer par leur zèle à accomplir leurs devoirs, on 
par' des succès pardcnliers* MM. Martin et Frossard , qui 
avaient fondé à Paris les deux premières écoles, ont reçu 
chacun une médaille d'or^ dix-neuf maîtres et tm moniteur 
ont obtenu des médailles d'argent} viogl-troia nialtieS| des 



Digitized by Google 



174 

nédaïUetenliriOBBe, elilyaett, dans le rapport de la même 
amée, des menûons bonorables pour vingt-dnq antres ehefr 

de ^eiublableâ ëubliftsemens. 

SECnOV 8EPTIEMB* 

■ ^ 

. IHstrib^tioà dos travaux dans les écoles fimçaises, 

LA.distribution des travaux est à peu près h même, ains! 
quf> nous PaTOUs dit, que dans les écoles dirigées par la 
société lancastérienne â Londres. 

Afin d'assurer runiformité de renseignemf^nt et de pré- 
Tenir les iDDOvations qui pourraient être introduites dans les 
écoles trop à la légère, et qui mettraient en péril on corrom^ 
. liraient du moins peu i peu les bons procédés de la méthode , 
la société de Paris a jugé nécessaire dVtablir des règles, 
d'après Iesquell(?s Tordre des travaux et des heures d'étude 
est déterminé méthodiquement , et suivi avec atteutiou dans 
tomes les écoles où cette société exerce sa surveillance. 

I Le matin , les écoles sont ouvertes à neuf heures. 
L'appel et la prière prennent quinze minutes. 
Les exercices d'écriture quarante-cinq minutes. 
. De lecture. id. 

■ D arithmétique id. 

La lecture des moniteurs vingt-cinq miuutes. 
La prière cinq minutes. 

A midi Técole est fermée. 

L'après-iididi on la rouvre à deux henres. En été les le- 
çons durent jusqu'à c^nq beures^ et les exercices sont distri- 
bués comme le matin. En hiver les enfans sortent à quatre 
beures , et les leçons sont moins longues. 

pour Pappel et la prière. quinze minutes. 

— ^Les exercices dVcriture quarante minutes. 

■ Les exercices de lecture id. 

■■ L a lecture des- moniteurs quinze minoies. 
; mmfmmmloi prière dix minutes. 
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Afin que dans tonttis les écoles les diffôreas comnitiicle- 

mens qui s'adressent, soît aux élèves , soit auxmonîleuis, puis- 
sent être distribués d'une manière régulière et uoi^oune, et 
qu'un maitre soit sur-Ie- champ en état de conduire un éta* 
Ûissement; M. Tabbé Gaultier a rédigé ^ sur la demande 
de la société de Parts, avec plosieuit directeni^s de sembla- 
bles établissemens , un tableau (][ue nous croyons devoir faire 
connaître* 

Les commandemeos sont donnés par la voix ou par des 
signes , et ceux qui doivent être articulés sont indiqués dans 
le tabléau suivant par des lettres capitales : ceux qui peuvent 

être remplacés, et qui le sont en effet par des signes, sont dé* 
signés par des caractères italiques, avec Vexplication de 
chacun des signes qui leur sont propres. 

S Çommandèméips geaérai|t|[. 

Pour faire continuer un exercice intenH>mpu : costuivxs*. 
Four rappeler de temps en temps ratteniion des enfima 
avant un commandement : atxshtioii. 

S 2. Entrée en classe , appel et prière. 

if« Pour obtenir un silence général : sifenœ : m coup de 
sifBet. 

a®. - ■ Faire tourner les enfans vers le moniteur géné- 
ral '.front : un coup de sonnette* 

3»* ——Faire mettre les en&ips à genoux : un conp de 
sonnette. 

4*« ' L es fai^e relever : un coup de âomieilte. 

» 

ÉCRiTtras. 

4 

qassfi du sable. 

S*. fFaire préparer les âèves à éerise ¥ne lettre à la 

table du sable t iPXlkiUREa-VQiiiv* v 
fip» M-JR^e former les lettres indiquées : wknu I4 
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Dixns les autres classes d écriture, 

2«» Pour faire préparer les eufari s à entrer dans les bancs : 

entrez ; les bras étendus borizonulementi 

Ti^iidevaiii, lautre derrière. 
8\ ■ F aire entrer dans les bancs et asseoir : bmes : 

la main droite portée de bas en haut, 
go* ■ C ommander Fappel au moniteur de cbaqœ 

classe : mohitkurs | faites Vappel : un coup de 
' sonnette. 

I ■■ Faire préparer les enfiws â nettoyer les ardoises : 

nettoyez : la main droite à la bouche , et la 

gauche à hauteur de la ceinture. 
11% ———Faire nettoyer les ardoises ; ardoises : ia main 

droite agitée horizontalement, 
la». ^Faire cesser le nettoyage : un coup de sonnetteé 
f Faire saisir les ardoises par les angles supérieurs ; 

les deux bras croisés borizonialement* 
Faire décroiser les bras sans quitter lardoise : 

manireg les bras décroisé» et relevés im 

peu. 

l5*. ^ - F aire mettre Tardoîse sur son champ : ardoises : 

les deux mains baissées vivement. 
i6»« .1 F aire inspecter Tardoise par les moniteurs : 
utmmvns , inspecter : mofarmmi dcth main 
de gauche â droite. 
ij » —Faire revenir les moniteurs à leur place : à yos 
places : un coup de sonnette. 
-^«->Faire appuyer aux enfans lardoise sur leurs 
pouces : èaîsseg'^hB maint étendues et bais- 
sées doucement en avant, 
igo, —Faire baisser tout-à-fait l'ardoise sur la table et 
retirer les pouces *^4|r<ioiim : les deux mains 
baissées sivement. 
^qi», -«^Faire mettre les mains sur les genoux : Wmins 
sur les genoux ; un coup de «onneue. ■ 
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"^i^* Pour faire distribuer lea crayons : konitkuas ; un cou^ 
de sounelte. 

Fàm commencer la dictée : HvmsitB clame , 

COMMENCEZ. . 

2i3*. ■■■■ ■■ Faire corriger Fécriture par les nioniteurs : mo^ 
xiiTSURs, inspectez : mouvement de la maia 
de sanobe à droite. 

Lbctuks« 

» 

a4«« Pour dire préparer les en^ns à sortir des bancs t 
sortez — les bras écartés à la bauieur de bt 
cdnlure. 

Les faire sortir des bancs. — Inims : signe delà 
main droite portée de bas en haut. 
'26^. Former les classes de lecture (i) : ci*âssbs 
vtustxM ; allez : un coup de sonnette. 
Envoyer les moniteurs de Imure prendre leurs 
bâtons : motsitëuas del£C^ujus , cUiez : un coup 
de sonTK^tte. 

sB^. -«-^ Faire 4^er les enfans aux cercles : toute ja. clàssb,' 
aOez : un coup de sonnette* 



(i) Ceci M» ni^rle ï la nonTeUe dittiibution éu dunes dana lei 
•■eioicesde lecture etdVcriture.(Voy. page 193. ) Après le commaade- 
Veilt indiqaë par le u^. a6 , les ëléTes de !« première division, et succès- 
•iTemeiit ceux de toutes les autres , sortent des bancs par le c6të où esï 

pose' le télégraphe» et passant devant la plate-forme du mattre, pour 
rentrer par l'autre côte dos pupitres duns la classe de lecture à 1a<j.tellQ 
chacun d'eux appartient. Par ce moyen , il arrive souvent qu'un écolier 
qui se trouve dans la seconde ou la troisième classe d'ccrifure, est placé 
dans la cinquième nu h sàxiéme classe de lecture. Lorsque tous les enfans 
sont rangës dans ce uouvcl ordre , chaque moniteur compte les écoliers 
de sa classe et en fait son rapport au moniteur général : celui>ci fait soià 
inspection de Tune à l'autre cûase » inscrit sur son ardoise le nombra 
des éodiers de chiqn* diviùoD : pois il dMMsit tes moniteun des demi*»' 
cardes , suiTaal le mode «|ue nous avons d^à décrit 

Du reste , il ne faut pas croire que cette mutation gënëraledesplaoei . 
fnsse pei-drc beaucoup de temps : dans une école bien organisé, il snfEîl 
do «ia<| minales pour qu« tous «oîmI rangés daw un oidre nauTcaiu 
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Pour faire commencer la lecture : commencer ; deux 
coups de sifflet» 
309^ Fêm Hfe pir ootar : Sscm paremur: dtiuc ooupt 
de sifflet. 

3 la» • * ' ' Faire épeler par cœur ; épelaz par cœur : deux 

coups de sifflet. 
3aa. Faire cesser la leoture et siaspeodre les tableaux : 
1 suspendez les tableaux : deux coupa de sifflet. 
33<»« ' Faire ranger les ekifaAs contre le mur : formez îa 

li^ne : un coup de sonnette. 
3i|^. Faire sortir les moniteurs et premiers garçons : 

moniteurs et premiers garçons ^ sortez : ua 

coup de sonnette. 
3$o. Faire distribuer les billets : ihstmbuez les wiaxvn: 
3g9, Faire rentrer les moniteurs et premiers garçons : 

moniteurs et premiers garçons y rentrez ; ua 

coup de sonnette* 

AHITBUÉTIQVE. ' 



Sj**. Pour faire tourner les enfans avant de former les clas 

d'arithmétique : mouvement de la main de 

droite à^gaucbe. 
38q. — ^Les faire marcher et entrer dans les classes dV 

îrîtlHnétiqtte : m cLisstsik^AïuktmttiQtjE, aUez: 

un coup de sonnette. 
300. Les faire tourner vers le mouiieur général i front: 

un coup de sonnette. 
40^. Fàire poser les mains sur les ardoisés : prenez-^ 

les deux mains ëtitodues et baissées en avant. 
J^l\ ' Faire enlever Tardoise cl la porter au dos : — Of^ 

doises : la main droite portée de bas en haut| 

en jetant le bras en arrière. 
JjjjUK p t> h ■ Fane- tourner les ettfans : mouvement de la maiit 

de droite à igauche. 
T~ Les faire aller aux cercles : toute la classe ^ allez: 
• . UA.Qoiip de^ soi}ftett£< 
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• 44**-^^**'*^^^''^ commencer rarithmeMque : commencez: 

deux coups de sMet. 
: 45»..A.i^Fàire chiffrer par cœur : diîjfrez par cûntr: 

éenx coups de siflet.' 

46**. ——Faire cesser rarîtliinL'tique et suspendre les ta- 
bleaux : suspendez ies tableaux: deux coups 
de siiJLet. 

4^0^ — Faire ranger les eofam contre le mar : formez 

la, ligne : un con^ de sonnette. 

48**. Faire sortir les moniteurs et premiers gar- 
çons ; nmmteurs et premiers garçons, sortez z 
ub coup de sonnette. 

49^ --7<— Fairedktdbaer les failleti : ncMnuBUEZ les bil««' 

LVT6. 

5qo, Faire rentrer les moniteurs et premiers garçoas : 

moniteurs et premiers garçons f rentrez i m 
coup de soÉinette* 

VI» D£ 1.A CLÀSSE» 

5 1**. pour faire tourner les cnfans av.iiit de rentrer dans la, 

classe d*écrîture ; mouvement, de la maiu de 

droite à gauche. 
5i*.'- " . X e» faire marcher et entrer dans les bancs : vsi 

CLASSE D'ÉcaitLRE, allez : un coup do sonnette. 
53". —Les faire tourner vers le moniteur ijéo.érali^;^ 

front: un coup de sonnette. . 
54^ ■ 'Faire présenter lesardoîses : posez : les deux 

naînB levées en avant. 
55<>. ■' Faire mettre rardoise sur son champ: •^at^ 

doises : les deux mains baissées vivement* ' 
. ' ■ Faire appuyer Tardoise sur les pouces : bài^se/i 

Les deux mains étendues et baissées doùcè* ' 

tnent en avant. 
5^°« ' ■ Faire baisser lout-à-fait l'aidoise sur la tablé, 

en relevant les pouces : ~ ardOÙeS; les dçu^, 

mains baissées riYement. 
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58o*Po^^^^''^ préparer les enfans à poser Tes crayons t 
posez : — la main droite ëteridûe. 

5go» ■ ' Faire poser les crayons sur la table ; ^^cray^ons ; 
la main droite baissée vivement. 

60^. ■ — Faire ramasser les crayons : xoniTEtrRs , ramat" 
sez les crayons : un coup de sonnette. 

Vftlàns ET SORTIE. 

6l«* Poor faire mettre les en&ns à genom : im coap àè 

sonnette. 

6a°. Les faire relever : un coup de sonnette. 

^3^, mm, « ,n ■ Faire tourner les enfans avant le départ : mon- 

▼ement de la main droite à gauche. 
64o* Les faire aller dans le préau : toute li clis8C|^ 

allez : un coup de sonnette (i). 

M. Tabbé Pîcot a fait lui-même des dessins pour repré- 
senter les divers mouvemens de ces enfans dans i^ne école 
d^enseîgnementmutueL Nous domiODS ici son travail dans 
les planches n^* XI et XII > en confeisant que nous nous 
sommes permis quelques légers changemens. Le plan de Té- 
cole a été dessiné par M. Jomard, et présente un batimeiit 
propre à recevoir soixante-quatre ou soixante-dix en&ns. 
La figure I montre la coupe longitudinale de l'école avec les 
demi-cerdes en fer e, posés le long des murailles, h 
coupe des bancs et les pupitres g 1 g , pour les sept 
dernières classes. La table du sable pour la première classe 

(t) VtHci donc la rëcapitaUitîon des divers modes de filtre Iw ngnê» 
Lm commandeineiii n^. i» 39, 3o, 3i, 32» 44* 4^> 4^* ^ ^t aa aifHet 
Les Gommandemens nof. 3, 3, 4> 9? 17, ao, ai ^ 26, an, a8, 33,34» 

36, 38f 39,43, 47, 4B, 5o, Sa, 53, 60,. 61, 62» ^ , •edonncat purUio»- 

■ette. 

C'est par un signe d^une main qu'on fait exécuter les cemmandejnco' 

U^K 8,10, II, 16, a3, a5, 37, 4' , 4**» ^i» 58, 63. 

ATecdeusmahisles commaniiemenii no*. i5, 18, 19,4^7 54,55, 56, 5^,59- 
Eniîa 1« mouTemeiit de» deux brui , les comuaBdeiacBS Hm* 7> 

l4»a4» 

• t 

r 

s 
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est msLvqaée par k lettre h. Dans la figure II , on voit corn- 
. ment les élèves entrent dans Fécole et se rendent k leurs 
pkces , tandis que les moniteurs ^ montés sqr lenis bancs | ^ 

▼eîllcnt au maintien de Tordre. 

Mais , avant de donner de nouvelles explications sur les 
figures contenues dans ces deux planches , nous croyons de- 
Toir avertir le lecteur que, dans toutes ces figures, les élèves 
•ont représentés par les carrés longs, les moniteurs par les 
avales , le moniteur général par Tovale double, et le m'aitrè 
par Tovale triple. Les petits traits qui font ombre dans ces 
^ diverses tigures sont posés dans la longueur pour indiquer 
qae les élèves et les moniteurs sont debout^ en largeur pour 
marquer qu'ils sont assis , et en diagonale , pour replanter 
les mouvemens qui ont lieu dans Técole, 

La lettre a désigne la table du maître sur un point élevé 
& ; e est la chaise da maître | d la place du moniteur géné* 
rai ; t la porte de Técole. 

Dans la figure III , on peut observer comment se fiât Fap- 
fd des élèves. Les moniteurs teuant à la main leurs listes 
déclasse, et une plume avec de Téncre, parcourent les 

bancs , notent les écoliers absens , et vont en faire leur rap- 
port au maitre. Dans la plupart des écoles françaises , les 
moniteurs vont d*abord prendre une plume et de Tencre 
è la table du maitre ; puis leur liste de classe qui est ordi« * 
nairement suspendue à la muraille : et cVst ainsi que M. Pi- 
cot les avait représentés dans ses dessins, iNIais on éviie ces 
mouvemens inutiles, quand on a soin de faire poser ces 
-divers objets près du télégraphe , et à côté de la place da 
'Aoniteui'.. ' 

On voit dans la figure IV comment on choisit , dans les . 
septième et huitième classes , les moniteurs de lecture 
pour les' demi'Cercles, M. Picot représente ceux-ci allant 
chercher leur baguette h la lable du maître. Cette marche 
est également superflue , Iprsque les baguettes sont suspen- 
dues à la muraille, au-dessus des demi-cercles , ainsi que 
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cela s.e pratique dans l'école ceolcqJe if I^^dr^t { Y^fm 
planche IV , m. 2.. ) 

Dans la planche XII, la ligure V représente le niouvement 
de l ecole quaad les jnoiiiteqrfi de demi-ceroiç^ ,çQi|4Mi3@9t 
Ic^'S pelotons auy çverpicef de leaure, e| m ^^i^^rclces 
mbmés pjtit Jipu dai}# rpr4re> indiqué pvr 1» Vi» pft 

y voit îe maître et le moniteur général in&pecianteux-mèiM» 
les tra vaux (1rs ccolicrs : le premier devant Je demi-cercle 
)e plus élevé (|e $;ai^.chf^^Jfî s^^d aii ^j^sw^^m^ck dajmii&a^ 
?ùr lij drpi^^, * " . 

Ënfin , ^aps !% figuriç s iflèves , aprèi 4.Yoirtariniiié 
îes exerdre« de lecture aux demi - rerclea , «sont rangés tur 
lint' svult^ lij^iip , lo îoiic: des nui Faillies , et se disposent à reu- 
irer dans les baiicsp/^ çpmijc^i^r ififi l^om d'écriuire 
d'arithniétique* 

Dimension du local d'une école. 

^iLnous a pai u convt naijlt' de présenter ici un tableau qui 
a iet^ coq[^>çsé pap M. Jomarc) , et d'après lequc^i on peul 
conpaiire su r-)[e- champ tput^a Ipa dini^iK^iPIl^ népemuitf 
pour 1 ctablissf n^(»nt 4 ui]^ «^^ole ^.«uiraqt lu nombre d-enfw 
^uc rpn veut y pouvoir admettre. L*e9paee pçcupé par cbar 
qn(i enfant, y compiiè» 1 intervalle qui .sépare les bancs et lç5 
ji^piuçs y est , à peu de phosc près, de deux pi^eda PI d^mi 
carrés : en multipliant paf deux et demi Ip npmbof d^a pli** 
yès pro|>oséa ^ on connaît }a f ur&pe qui 4pil ^^re pcei^^ 
par l'es bancs et les pupitres, I| faut y ajouter eneprf le pont* 
tour de Técole, qui doit être vide entre les bancs et les mu- 
railles , pour la place des exercises de demi-cercles. Dans 
]«s ëoples très-ùonibrenses , cet espace doit être de ^atre 
fàeda bis poncés ; otk lé Iréduit à quatre pieds d^na les'^a* 
WiseiîrèiEtf^ ^tif lie doiVênt pas recevoir plus de deux cen& 
cnfans. Il fflut encore remarquer que Ton n'a pas compris, 
dana le calcul de la suriace nécessaire pour une éfiole ^ h 
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il est indispensable qtfelle «oîf témrée ^ mai* Ott e» d^taRr 

mine rétendue suivant le plus ou moins dp facilité que ptér 
fente le local. , ^ 




To«te9 les dimensioos indiquées ipar ce tableau sont les 
plus perîlef qu^il soit possible d'accorder : en Angleterre les 
écoles soiH en ^caéral fondéie^ «or cajiciils pl99 larges. 

Frais d'une école à Paris* 

Ils sont divisés en frais de premier établissement et frais 
périodi^es. Cbacunc dç CJM dépem^iM $^ subdiv^e aocor« eji 
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dépenses ftfop o rdiiiHièMes au oombre des âèrctel dépenses 
jndépendantes de ce nombre; le cakul que notfi aRons 

présenter s'applique à une école ëlémentatre de soixante- 
dix élèves : tons les prix que nous itidiqnons sont des prix 
moyens, et pouvant servir de base à restimation des irais 
d'établissement et d'eDtretien d'une école dans tonte 1 eten* 
due Atropine. 

!• Dépenses de premier établissement^ indépendantes du 

nombre des élèves* 

m K , r , * ■ 

Tablé et estrade ponr le maitre et le monhenr-général^ 

quatre chaises. 28 fr. 

Huit porte-tableaux mobiles et huit signaux. 36 
Cent quarante planchettes pour tableaux, 
une pendule y un rabot , une sonnette , une 
fontaine et autres petiu objets • • * * 9^ 

îBo^ 

II* Dépemes âe premier ëtabKssement^ prope^i i tmnMes wê 

nombre des âèves» 

Huit bancs et huit pupitres tout posés-, k 

zt fr. 2 0 cent, par place i5ySa 

Dix écrileaux 3 

Dix baguettes de moniteurs. 3 

Soixante ardoises polies (i). • • . 9 

Huit demi-cercles, construits en fer (2). , . 37 5o«* 

aïo 

En aîontant les frais du premier article. . • i6ô 

Total des frais de premier établissement pour 
une école de soixante-dix eufans • . . 3^0 

(i) Dans les lieux où le prix des artîoîsps est très-ëlevë , comme ft Pé- 
ttnbouri; «t daot toute la Aiusie » on pourrait ae tenrir «fec le même 
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, »• • • 

UL Dépenses annuelles. 



Huit cent quarante crayons, à an par mois 
^imr cha(]iie en&nt, à quatre centimes la 

pièce. 33f.6oc. 

Plumes et encre. 9 ' 

Listes de présence , billets de moniteurs,, nu* " 

méros de présence et lettres imprimées. • • • 6 

Deux collections de tableaux , de cent qua- 
rante chacune 10 fr« et par an S * • 

Livres destinés aux lectures a haute voix , 

pour la huitième classe i5 fr. par an. . • • • • 3 

B.egistres pour Tinscription des élèves» • . • 5 

Doiuze volumes pour récompenses* • • • • 1% 

Paye pour les moniteurs. 16 

Tiailement du maître 800 

Loyer de l'école 9^ 

£ntretieo «'••• * 9 90 



•tantage dVrdoÎMt faeticM. J*ai fait pliuiann expériences pour reeher* 
«ber lès mefllenn procédas. 

D^abord j ai fabriqué des ardoises artificielles ea faisant ud m^ange 
• â?argile commima «I dé sable tvèr^n iTec une fmmd» cbarbon. végétal 
•t aDÎmal , brùl^ au noir t «elon la m^tbode de Lampadios : on écrit trèa* 
bien enr les plaleai» qui ont reçu cette composition. 

Un antre procédé m*a rénssi peut-être mieux encore t après avoir pass^ 
eur nn carton on mr nne plancbe de bois très-mince one mixtion com- 
posée d'os léieèrement broyés et brAlés an blanc , et d?nne doee considé- 
rable de colle Ibrie , afin de donner à cette planche ou au carton la con- 
sistance néeemaire ponr éviter tonte nie par le israyon p i'as étendu sor 
cette premiéro préparation» et à Faide d*un Ternis, un mélange de verre 
pilé trés-Ga et d'os brûlés au noir. Je crois que les ardoises artificielles qui 
résultent de cette dernière opération , ne laissent rien à désirer « etqn*on 
peut sans crainte en recommander l'usai^* 

(a) Il est facile d'éviter cette dépense , en traçant les demi-cercles sur 
le sol mime d« Técole , inivant lei dimennons et les distances déjà indi* 
quéei« 
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CliaufTage. 56 » 

lotérêt de Targeut employé aux dépenses de 
premier éubiiwisinfiDti cinq pg^r ogaJU « > » • t8 5o 

. ' ' io63 » 

Ain^i pour fonder une^ école où- Teii pUMM recevoir 
foixante et 4ix .«nfiuit, il j « "à dép^Mer dVibord 9yo (r. 
pour fvais de premitr ^lablimemeiie, eMvke tous les aitt 

io44 - v>o c. pour ieutr^iien de Técok et le traitement du 
maitre* • 

■ 

• • • 

« * • • ' * 
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APPLICATION 

m LA MÉTiiOOË D'ENSEIGNEMENT MUTUEL 

A PEs £m>6S puas £ley£es. , 

■ 

M . PiLLAUê irectewr d'«Be haate ^le à Édlmbonrg a fourm 
f csAMirplc le plus lëeent et le pins accompG de PappUcaiion 
'de la fn^tiiode d^eMeiffseiMit tniitiiel à def Andes aupé» 

yîoures. Ua enseigne principalement dans rinstiiution qu'il 
dirige , le laiin , le grec et la géographie ancienne et moderne. 
Elle çontieotâd ce moncntneafceiics élèves qui soet distrir 
hmU, en diiq elasses ,diNit chacune a un mallre particulier \ 
Ja phM hante classe (on eNMfuîènie) est dirigée par M. RHat» 
lui-même. Pour être admis dans l'école et h la piemière 
clasae , les élèves doivent prouver qu ils savent au moins 
lire éorire, ils passent nu an dans chacune des quatre pre* 
mières classes et deaz ans * da|is la dernière* Celle-ci réunit 
maintenant plus de deux cent cinquante écoliers, dent TAj^ 
moyen est de treize ans. 

Lorsque M. Pillans* entreprit d'introduire dans Técole son 
nouTcau Bjstèmt d^instructten , il y avait une telle variété 
dans la capacité et surtout dans les connaissances des nonu» 
Lieux élèves t|ui composaient la classe donl il avait la direc- 
tion ^ qu'il éuil impossible de faire suivre à tous ic ^icme 
eM^igneneBtyetqn'il devenait par là Jbeauceup plus dîi^ 
eile ée faire agir le ressdt de Fémnlatfon ; car dans une 
école composée d'autant d'enfans , il y en avait un grand 
nombre pour qui il était assez indiiTérent de se trouver à la 
deux-centième ou à la deuz-centrquiirantième place. Ce pre- 
mier mal a été peu à peu adouci par une sage distribtition 
du tmviûl 9 et par une application habilede la méthode* 
' Tous les soirs avant la clôture de l'école on donne pour 
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le jour stiîvnnt une taclie à étudier, tellé^que trente on qua- 
raote ligues de Virgile, d'Horace, de Tite-Live , de Ci- 
cëcoD ou de Salloste , aSm que les écolier» commencent à 
en prendre connaissance ches eux. Le lendemain matin , 
dès que les deux teiu cinquante jeunes gens sont réunis dans 
, la preniière salle, ils se partagent en vingt-cinq pelotons, 
composés de neuf élèves et d*un moniteur, et chacun de ces 
pelotons se met à étudier aous la direction de son moniteur, 
la tâèhe qui à été donnée la Teille (i) , suivant l'ordre étabK 
pour çe genre d'exercice. Pendant ce travail, le mouvement 
des places a lieu comme dans les écoles élémentaires , et le 
moniteur marque sur nu carnet les noms des élèves qui ont 
fait le plus finîtes , pour aller plus lard en faire son rap- 
port au maître. Les élèves ont aussi le droit de porter 
plainte^ s'ils croîL'nt que le moniteur les a marques injuste- 
ment , ou qu'il s'est trompé lui-même en les corrigeant. 

Cet app^l des décisions inférieures a lieu lorsque tous les 
élèves sonl isntrés .dans Ja classe , et se sont placés k leufs 
.bancs : le maitre leur demande à haute voix si quelqu'un 
d'eux croit avoir sujet de se plaindre du moniteur de son 
peloton. Ordinairemtent il se présente plusieurs écoliers , et 
chacun d*euz vient à sou tour exposer ses griefs et fournir 
ses preuves^ en présence de tous sei| camarades. S'il a raison, 
il est nommé le prehiîer de sou peloton et passe même au 
pelolûu suivant, s'il sq .trouvait dcja occuper la première 



(t) Il arriva r|uelqnpfoi<; <{iie cet orrire est infei vo) li , et que ce sont 
, les moniteurs qui expliquent tl abord le passage aux élrves de leur polo- 

toiiy tandis que ceux-oi suivent attentivement et surveMlcnt eax-m^meft 
celui qui let enieîgnc. Pendant ces exercices , M. PiUaus fait luî-mSnie 
ton impeetioa et va d*nn peloton à Tautre , TeiTlant au àiamtlen àa bon 
«■dm et âonaaat ètÊ eaplteutient lorsqu'elle» aont nécetMÎrtt. Dmi lea 
•ix deroiera noia de chaque ann^,. et lorMm*il a . lait jiluk aai|^ ooeip 
aaissaiice avec lea élèves àe la classe » M, Pillaus d^a^e souvent des 
niteurs adjoints pour conduire les exercices des pelotons , et dans ce même 
temps il raMemble anlour de lui les moniteurs , leur liît étudifir sdu^set 
yeux les même» leçons , et les renvoie ensuite à leurs pelotons , où ils ar- 
rivent plus éclairés et plus capables de présider aux esercîceadesélévea. 
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place ; le moniteiir qui s'est trompé descend dans le groupe 

inférieur, et Téléve qui dirige celttiH^î passe en même temps 
à la place de celui qui vient d'être puni , s'il- peut prouver 
qu'il n'a pas lait la même faute. Après que l'on a fait justice 
aur toutes ces discussions , ie maître choisit un écolier ( et 
c'est ordinairement un de ceux qui ont fait une faute dans 
les exercices de peloton ) ; il lui fait répéter devant toute la 
classe la leçon qui vient d'être étudiée , prend cette occasion 
de donner pour tous les élèves toutes les explications néces-^ 
aaires , et de s'arrêter principalement sur les passages oik 
les moniteurs se sont trompés t puis il adresse auir élèves 
des questions prises en tout sens. Après cette leçon , toute 
la classe se forme de nouveau en pelotons , et 1 ou répèle de- 
vant les moniteurs la leçon qui vient d'être étudiée. 

Les avantages de cette méthode sont évidens, NuUe né« 
gligence ne peut rester inconnue, car chaque écolier sait 
qu il aura à en rendre compte. Comme il est obligé, avant 
les exercices de l école, d'étudier sous les yeux du moniteur 
la tâche qui a été désignée la veilte , cette perspective le 
force k s'en occuper d'ahord chea lui; et, lorsque le maître 
assiste lui-même aux leçons , et donne des explications ^ le 
moniteur et les écoliers doivent être également attentifs , 
le premier parce qu il iaudra bientôt après qu'il interroge les 
élèves , et ceux-ci parce que chacun d^enx a la certitude 
qn*il ne pourra échapper à cet examen* Les débats qui sont 
ainsi ouverts en présence de toute l'école favorisent beau- 
coup plus le développement de l'intelligence que l'enseigne- 
ment, toujours froid et souvent ennuyeuX| d'un maître diri- 
geant une école aussi nombreuse , et dictant ses leçons sans 
avoir le temps de s'arrêter auprès de chacun d^enz, et de 
suivre individuellement leurs progrès. 

Deux fois par semaine on donne aux écoliers des versions 
à faire par écrit : elles sont corrigées ensuite par les moni- 
teurs , et le nombre de fitutes est^exactemeut indiqué. Ceux 
qui crment avoir à se plaindre d'une injustice ont le droit de 
iprotester contre les correctiouâ. 
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. M. Pillaus enseigne amsi la giéograpliie suivant les mêmes, 
procédés. U commence par dessiner sujr une grande taUe 
noire le contour d*un pays ^ à la craie blanche : pais il \n* 

diquc les montagnes par des traits jaunes , et les rivière» 
principales avec un crayon bleu. Après avoir exposé aux 
élèves les principaux caractères propres à faire reconnaitre 
le pays , après leur avoir dit les noms des montagnes el dis 
rivières qa^l a indiquées sur sa carte , le maître y ajoute an 
crayon rouge ies villes les plus iiaportanles, marque leur po- 
silion le long des rivières ou sur les bords de la mer, et donne 
les détails les plus intéressans sur cliacune de ces villes^ 
Pois il indique les divisions politiques en traçant des points 
qui montrent lies frontières des états, et enfin il marque a 
Jeurs différentes places les villes de second ordie. Quaod 
cette carte a été aiasi composée sous ies yeux des élèves y 
et qu ils en ont tous entendu et suivi la démonstration ^ 
chacun d^euK tour a tour est soumis à un interrogatoire , et 
on leur fiiit refaire la même carte sur le papier, en laissant 
devant leurs jeux celle <j^ue le aiaiUe a dessinée sur la uble 
noire. 

Dans r école de la Chartreuse t à Londres , on a également 
appliqué la méthode d'enseif^ement mutuel à des étudea 
du inème genre , et il y a maintenant en France et en A»- 

gleterre plusieurs institutions où l'ou s'en sert pour montrer 
la grammaire aux enfans. Dans le livre qu'il publia en r8i5, 
sous le titre ; T^w classîced an4 grammar school ( voyc2 
page 36) , le docteitr Bell eiqprima le vœu que quelqu'un- 
entreprit j sur la grammaire latine, im travail qui eût pour 
objet d'en rendre renseignement plus facile à l'aide des 
nouveaux procédés, et il recommanda avant toute chose à 
«eux qui voudraient, s'en occuper, de faire une classilicatiou 
teUement méthodique , que toute règle ttonvAt aofi explioi-^ 
lion et son complet développement dans les règles qui Tan^ 
raient précédée. Plusieurs chefs d'institutions se sont em- 
pressés en Angleterre de répondre à cet appel , et Tannée 

4«mèr« U a piurit m V« met difficile un peiit QttTFnge » qui 

■* « 
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réunit , à notre avis , les principales conditions exigées par 
le docteur (i). Depuis un an on se sert avec succès de la 
méthode proposée par Tauteur de ce livre dans lecole de 
Néwark-snr-la-TrenL Cette métluHle est fondée sttr les piin* 
cipes qui sont mis en pratique dans toutes écoles élémen- 
taires : 1 auteur s'occupe eu ce moment à rédiger ut> diction* 
naîre latin qui fera suite à sa grammaire, et qui pourra être 
mis entre les mains des jeunes gens qui suiyent cet enseigne- 
ment , et remplacer avec avantage ces énormes dîctîonnaires> 
dans lesc^uels les enfans perdent trop souveul un lemp& 
précieux. 

Dans les écoles de la. confession luthérienne à Paris , on 
«a composé des taUeanx qui contiennent les principes de le 
gramtfiaire allemande , et sur lesquels les enfans snivent 

des exercices de demi-cereles , de la mèoïc manière que 
pour la lecture. Il y a aussi des tableaux de géographie et 
de petites cartes qui servent mutuellement à rintellîgence- 
des démonstrations que fait le maître» Ces tableaux ne sont 
encore écrits qu à la main , et le temps amènera sans doutei 
quelques perfectionnemens de rédÎElction qui peuvent parai* 
tre nécessaires. 

A Besançon, M. Pompée a appliqué la même inéthoie 4 
renseignement delà langue allemande* 

Dans cette même ville le recteur de Tacadémle , 11» Ordi* 
naire, s'occupe avec beaucoup de zèle de la recherche des 
procédés les plus propres à agrandir le domaine de rensei- 
gnement mutuel , et ce que Ton coQuait de ses travaux 
donne Tespoir qu'il publiera bientôt un ouvrage Jn^ imé^ 
ressaut. 

En Angleterre la société ({ui dirige les écoles laneast^ 
ricnneS| désire pouvoir introduire dans quelques unes deseâ 

» 

(i) Sùm le titw : iMbkmU 9féà M* tongu§ , adapttditélk^piiitm 
9ipl$$*&f tht MadroÈ «rdoetor Bttt$ sytmn of tuiti^u, ai jotA^ 
gmmmat'ti^Wii of J^ewark i^poitTroif 4e» Mudimem de U hmgve iatùm, 
mJaptés aux ffflitdpnâa sy^nèma <P(0NSi%«Mfftr <t« é^^Hhtt ftstt^lk ttan^ 
dit l'é€ùk dù Jfûw^kt hoaânif tSt?. 
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insthutîons renseîj^nement du dessin , et des premiers prîn» 
dpes de la géométrie : cette ianovation serait d autant plus 
utile que la plupart des enfaas qfui fréquentent ces écoles 
sont des fils d'ouvriers , pour lesquels il importe beaucoup 
d'avoir du moifSs les premières notions de ces sciences. D'ici 
â peu de temps on doit faire un premier essai dans 1 école 
centrale de Londres , et nous sommes persuadés d'avance 
que cette tentative ne peut manquer dé réussir. 11 o*est 
pas très-diflicile en effet de mettre à la portée de tous les 
enfans, les règles d'après lesquelles on doit diriger le bras 
et la main pour former toutes sortes de lignes , et nous peu- 
sons que dans les exercices on n'aura pas de peine à appren- 
dre d*abord aux moniteurs, et ensuite aux élèves eux- 
mêmes à se diriger les uns les autres* 

En i8i6, M. Massimino a fondé à Paris une école de 
chant sur le principe de l'enseignement mutuel ^ et made- 
moiselle Renaud d'AUen vient d'en établir une nouvelle, 
' il y a peu de temps. Après que. les élèves , réunis par divi- 
sions sons la 'direction des moniteurs , ont étudié soil par 
l'écriture y soit parla lecture, les premiers principes de la 
musique sur des tableaux composés pour cet usage, on 
leur apprend à écrire des phrases musicales en même temps 
qn*ils les entendent chanter. Le moniteur , placé en tète 
de sa division, chante une mesure après Tautre , nommant 
d^abord les notes et indiquant la mesure avec la main : puis 
les élèves écrivent et se secourent mutuellement dans cet 
exercice«Dans les écoles lancastériennes, lorsqu'on procède 
à une leçon d'écrituke , les enfiins prononcènt Tun après 
Fautre chaque lettre du mot qu*ils viennent d*entendre, et 
récrivent sur leurs ardoises y et comme chacun d*eux est 
obligé de se i appeler le mot et de chercher les lettres qui le 
composent, de même ici tous les élèves sont obligés de se 
souvenir de chaque note appartenant à , la mesure qui vient 
d*ètre chantée, et d'encherdier la valeur pour l'écrire cor- 
rectement : cette écriture a également lieu dVbord sur Par* 
doise et plus tard sur le papier. Ce qua tous out écrit est 



I 



Digrtized by Google 



193 

ensuite clianlé à haute voix , en premier lîeu par cliacim des 
élève* iadividuellement, après cet exercke, par tous les élè- 
ves ensemble. Quand ils ont employé, à ces premières leçons, 
i^ssexde temps pour que Ton ait acquis la certitude qu'elles 
soul bien comprises , on passe à des études plus difficiles, et 
le maître coraioence à chanter des phrases musicales , en in- 
diquant avec soin toutes les mesures , mais sans prononcer 
les ifoms des notes; et, sur cé nouvel exemple, les élèves 
écrivent d'abord et chantent ensuite tour à tour pu ensem** 
blc ce qu'ils viennent d'entendre. Ceux qui ont assisté aux 
exercices qne dirige mademoiselle d'Allen, peuvent seuls se 
Élire une idée de la rapidité avec laquelle ses écoliers appreu-* 
lient à chanter correctement. 
' Nons connaissons encore nn autre exemple de l'applica'- 
tion d'une méthode à peu près semblable à l'enseignement 
de la musique : on le trouve dans l'école fondée à Dublin 
par M. Logier..ici cependant l'instruction est plutôt simul* 
taliée que mutuelle. Les enfans apprennent également les 
première principes' de la muàiqiia sur des tabieaw Com- 
posés à cet effet : mais pour pouvoir diriger nn ^graiid nom-* 
bre d'élèves , et leur apprendre en memu temps à jouer 
d'un instruJ93ent , M. Logier se sert d'une machine qu'il a 
inventée et qu'il nomme çhyroplasu Cette .machine fort 
simple consiste en une espèce de bètbn que l'on- fixe sttr le 
clavier, et sur lequel sont marqués des signes oondûeteurs 
pour les doigts ; ces signes peuvent etic posés à volonté sur 
toute la longueur du clavier , e^ ûxés à une place détermi- 
née , de telle' sorte que les doigts de chaque main peuvent 
frapper sur cinq touches , et quechaqijie doigt n'«lteint qu'à 
une seule louche. La musique que l'inventeur a compqsée 
pour ces premiers exercices, est disposée de manière que 
chaque main n'a besoin que des cinq touclics. placées Tune 
i c6lé de Tantré, et que cette main reste toujous parconsé* 
quent dans la même position* Mf Logier a placé dans le, 
même appariemciiL uu i^rand nombre de pianos rangés le 
Idng des murailles \ il met deux ou trois enfaus devant çha- 

i3 
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tan de ces piaoos> et pour cbacon de ces en&iu il adapte 
à son second clavier deux signes conducteurs , disposés sur 

dîfférens octaves-, lui-même se place égaleiiieiU devant son 
piano et donne le signal \)oiiv commencer, en iucliquant la 
mesure. Il est évident que tant que les élèves qui joueut 
ensemble restent dans le ton qui a été donné, le maître 
acquiert la certitude que chacun d^eux frappe à propos sur 
les signaux conducteurs , et c'est ainsi qu'il dirige les exer- 
cices. — Sans nous arrêter à examiner le mérite intrin- 
sèque de ce procédé, uous ferons reu^rquer qu'il présente 
du moins cet avantage, qu*un seul' maître peut en même 
temps montrer les principes du doigté à un grand -nombre 
d'élèves. Nous ajouterons encore que M. Logier a ohtt nu tout 
le snccèsqu'il pouvait désirer • son école est très-lréquenlée; 
on lui a accordé un brevet d'inxenûon pour jS^ méthode , et 
-3a dé)à fait plusieurs marchés avec des maitres de musique^ 
qui ont acheté de lui le droit d'ouvrir de sem^bUUes élablîs- 
semens. 

Coînettlut gymnastique a élédemiètement ouvert àParfs y 
Sûuskdiûreelîen de ML Anovès , qui y appliqne la méthode 
d*enseignenîentmutuel, principlementpourla démonstration 
dycs6ystèiii«s>osseux et musculaire dans le corps animal. Deux 
mpniteM' munis derbague^tes^f et placés devant un tableau 
^ffn sepréëenle le squdette que Ton veut décrire , montrent 
successivement aux spectateurs chacune des parties dont ib 
donnent l'explication. Les élèves, rangés autour du tableau, 
r^^tent. chacun à leur tour les noms qui ont été^rononcés, 
et indiiyieiii en même temps de la main les objets aux*' 
quels «es noms août appropriés* 

9 serait trop long de rapporter ici toutes ies applications 
qui' ont déjà été^ £eiite»du mode d'enseignement que nous' 
décrit dans cet ouvrage. Tous les jours on en décon-* 
vre de nouvelles en Angleterre aussi-bien quVn France , et 

nous sommes persuades cependant qu'où e^i loin d'avoir 
^^^uisé ce riche sujets puisque tous les objets d'études qui 
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sont susceptibles d^ètre rédigés en uMeaux-, peuvent être 
soumis aux mêmes règles et enseignés suivant les mêmes 
procédés. Cette idée peot taire pressentir lo travail iaipor^ 
taiil qui reste a faire, celui d'une classification générale et 
méthodique : nous croyons devoir le recommander à tous^les 
hommes amis de la science et de Tétude ^ et qui sont ^aipa^ 
d'exploiter une mine neuve et riche, ' 
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• .CONCLUSION. 

' ■ « ■ 

^VK%s avoir exposé la mélhode dVnseig|iement matuel 
jabé son principe ,* dans se^ premiers développeméiis et daoi 
toutes ses applications , lioQs pourrions' terminer ici an ou- 
qui nous paraît renfermer une analyse complète de 
tout ce qui a ëié fait sur ce sujet. 

Quiconque juge avec impartialité est forcé de recon- 
naître que cette méthode présente les moyens les plus courts 
et les plus économiques de donner h tons les hommes des 
classes inférieures de la société ] instruction élémentaire 
dont ils peuvent avoir besoin , et Ton ne saurait même se 
refuser h y voir le germe d'un enseignement plus varié et 
plus étendu. 

Le principe d'application qui en est déjà sorti , peut être 
considéré avec justice couuiic Tune des [ ius miles inventions 
des temps modernes , et Texpérience eu a déjà démoatré et 
en démontre chaque jour les avantages. 

Mais Tbistoire du monde prouve suffisamment que tous 
ceux qui travaillent à répandre une découverte doivent s^at- 
tendre à de longues contradictions : ici du moins le combat 
n'a pas été long \ malgré les eiforts de quelques oppo^ans , 
la doctrine de renseignement mutuel n'a pas cessé un seul 
moment de faire de nouvelles conquêtes , et ceux qui Tout 
mise en pratique , aussi-bien que ceux à qui elle a été utile , 
ont chaque jour de nouveaux motifs de s'en féliciter. 

Cependant, apjès avoir dirigé de vaines attaques contre 
les fondations, les mêmes adversaires n'ont pas négligé de 
s'en prendreà Tédifice -, et comme ils y ont mis aussi beaucoup 
d'acharnement , il n'est peut-être pas inutile d'examiner ra- 
pidement les objections qu'ils ne cessent de reproduire 

• contre les procédés même de ia méthode. 

Et d'ubord} on lui reproche de n'être point une améliora^* 
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lion des andens moded d^enscignement, et on Taccnse ie ne 

provoquer dans les enfans que des hal)itudes d'imîtaiinn ser- 
TÎle^sans avoir Dullement pour objet de favoriser eu eu:s:, 
Tessor^de la nature morale de Thomme et sa tendance au, . 
perfecttonnement , ainsi que Pestalozzi et d*autres se sont, 
appliqués à les développer dans toute leur întehsîte. ' 

Ce reproclie serait gravesî,flans les premières applications 
du principe de renseignement mutuel, I on s'était en cOet 
proposé ce noble but ^ mais Timputation est fausse et tombe 
d'elle même , sMl est avéré que telle n'a pu être Faïubition 
des fondateurs : le but qu'on leur reproche d avoir manqué 
est renferme dans un plan beaueoupplus vaste, et le système 
d'éducation le plus complet suffit k peine pour y conduire; 
mais ici il ne s'agit que d'une instruction élémeniaire;et il est 
asse2 évident que ceux auxquels ie docteur Bell et M. Lan- 
caster Ont consacré tous leurs travaux, auraient même été 
privés de ces premières notions, si l'on n'avait pris soin de 
les mettre tout-à-fait à leur portée. Pourquoi doue combattre 
une métbode purement pratique sous levain prétexte qu elle 
n'est pas assez élevée , et pourquoi ne pas reconnaître tout' 
le bien qu'elle isi fait, quelque resserté que soit lé cercle dans 
lequel elle agit? Attendez que tous ceux qui conipoicut la 
génération présente aient cessé d'être totalement étrangers 
aux notions les plus' simples; que tout le monde sache 
d'abord liré* et écrire', et vous parlerez ei^suitc de' nouveaux 
perfection nemens, • 

En enUaiit dans Texamen plus particulier des méilioJes, 
CD ne manque pas de trouver dans les écoles an^aîses de nou- . 
velles imperfections, des usages pernicieux, qui doivent les 
faire condamner. Le principe dMmulation qui, chez M*. Beli 
est le ressort de renseignement , quelques aiutrea modes de « 
récompenses adoptés tlaus les cLoles iaticastérienncs , sont 
tour à tour reprochés aux jinvcnteurset^uix partisans delà 
méthode dont il s*agtt^ Des sociétés savantes ont souvent 
proposé à la discussio^i publique la question de savoir s'il est 
bon d'appliquer à l'enaeignemcnt la jeunesse le principe 
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ie IVinulaiion , et cette quest'on * été loDf^uement agitée. 
Il tious semble q.u'il a été génér,alfiinei»t inconnu à \fi &uitQ dm 
, cet evamen ^ue l'application de pet(e xnMiod^ k f^ia^fmdr 
ment proprement dit , n^est susceptible d^aucun def î^£oiir* 
. venîens que développe, sous quelques autres rapports , le 
principe de rivalité. Le Créateur a mis ce sentimeni daus le 
cœur de riioninae et lui a donr^é iofcp ^/ctjLveel vivi- 
fiante. Une fausse ditection le copYertit en pwo^ et en ffijt 
sortir les passions jalouses et haîneiise9- Celles-â ^rouvenl 
à leur tour un aliment dan .s Fin justice des homipes^ et trop 
^souvent , il est vrai, les écoles publiques présentent les 
tristes conséquences de ce mauvais principe, daa$ les élèves 
cju'irritent la partiaiité des maltr^et la facilité que tronveçt 
reuf^cî h suivre d'injustes préventtc^s ou de bix^rrei cou»* 
plaisances. Mais ces obseï vations uième nous fournissent un 
nouveau moyen de faire ressortir le mérite des procédés de 
renseignement mutuel : tout y est prévu et nulle place n'esl 
résprrée à Tarbitraircr P u^e p^it | une classific<i|jo)« e^cl^ 
et souvent renouvelée fait que cliaque élève n^a baUtuelle^ 
jpenl pour émules que dauU j s clèves qui sont à peu près 
aussi avancés que Ijui j d'autre part, cliacun d'eux , soumis 
constamment à xègles immuables , marque et pieu4 lui» 
jnème sa placjç^ sam que le m,aiti:e prisse jamais efjLtrepreo*» 
ère de l'on priver , car tout le système d^eqsdgfiement serait 
alors renversé. Aussi sommes - nous convaincûs que ces 
écoles mênie fournissenl uiKî nouvelle preuve de i uiilité du 
principe d'éniu)atiqn| loi.squ.oo peut parvenir ^ &^ iairci u^e 
Application aussi exacte* 

On reprocKe encore aqx fécû^çs. lancastéricfi^nes Vt^aifg^ 
qui y est établi de distribuer des ré.coropenses en argent, et 
i on oc manque pas de dire, à ce sujet, que c'est uue méiliode 
corruptrice , et, qu'au lieu de paiç^U procédés ^^oiiidoit dè^ 
. le pHncipe , inspirer à renf^n^l^ajij^urdu'biei^pçjui^^l^ 
lui-même, et nullement ppiir )e prif qq'on y^^taiçt^je» Put 
fait suffira pour combattre ces assertions. Les écoles Isnpa&r 
léiicaues^ ^^i^^iî} cjf^s opt ét,ç i|^|^<i<{H?:«V>i -^Hi/^W/iVs f^ ^^ 
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reçu et ne reçoivent encore que des enfans appartenaut à la 
domièh» daise du peaple et vivant dans la plus profonde 
Mflàre. On éprouve chaque jour de véritables difficultés pour 
faire consentir levrs pareiisè les envoyer aiiT écoles ; tout , 

bien qui en est résulté , n'a été obtenu qu'avec des peines 
«C des soins infiais, et il est assez simple que Ton ait cherché 
en même temps les moyens les pins propres à triompher 
de cette indifférence de parens grossiers et ignorans : la dis» 
tribntion de quelques récompenses en argent a été en effet 
l'un des moyens les plus efficaces. Nous ne prétendons pas 
contester qu'il ne soit possible d'aduietlrc dans les écoles qiû 
se fonderont À l'avenir , un système d^cncouragement plut 
convenable que celai des récompenses pécuniaires. Déjà 
même les billets de méiîte que Ton distribue dans les écoles 
lancaslériennes , avant de les échanger connue de l'argent, 
exercent uue véritable influence. Plus tard sans doute , il 
deviendra possible de suivre un nouveau mode d échange^ 
et lorsque Pou aura jugé utiTe de donner contre ces billeta 
"de petits livres de morale , d'histoire naturelle ou d'autres 
sujets à la portée des esprits les moins cultivés, nous ne 
manquerons pas d'applaudir h ce perfectionnement , persua*^ 
dés, qu'il peut être fort utile pour les enfanseimême pour 
les parens , que des ouvragea de cette uàtnre soient répan- 
dus avec profusion (i). 

iJn exemple fort remarquable prouve mieux que tout 
ce que nous pourrions dire , que le désir d arriver à toutes 
ces améliorations n^est point étranger à ceux qui dirigent de 
pareils éiablissemens* * 
* On a formé dans Técole de Lî vorpool ( Circus-Slreet-school) 
Une classe d'honneur ( rZ(?55 oj honuur)^ daus laquelle sont 
admis les élèves qui se distîaguent par leurs succès et surtout 



(i) La société de f^ondres possède une grande quantité ile vensf if^ne- 
mens qui prouvent qu'en beaucoup d occasions renseie;nemci!t tluuiie aux 
enfant rt les bons principe» de morale q^u^lU puiscal dans les ecoks ont 
pi6 foi t utUcâ à leurs j^iarei^ 
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tîculière, sur laquelle on Ht d^un côté : récompense du mé* 
rite^ el de l'auli e côté en légende : Souvitns-ioi de ton Créa- 
JLcur dans le temps de ta jeunesse ( Salomon , Ecclésiasle , 
chap. 2, V. i). Lorsque les élèves quittent Técole , on leur 
délivre un certificat cc^statant qu ils ont passé un certain 
^temps dans cette classe. S'ils peuvent, Fanitée suivante, 
rappoiier un témoignage Iiunoiable des nouveaux supé- 
rieurs avec lesquels ils vivent ou leur doune , le jour où 
Ton célèbre solennellement lanniversaire de cette institu- 
tion , une récompense qui consiste toujours en livres de 
piété ou de morale. De plus, ces mêmes élèves sont invités 
à iiilon-ner régulièrement la société de Técole des change- 
mens imporlans qui survienneot dans leur situation ou dans 
leur fortune \ le directeur prend de son coté des renseigne- 
mens sur leur conduite , et les résultats de ces informations 
sont inscrits* tous les ans dans un livre consacré uniquement 
k cet usage. De telles fondaiious méi itent bien d'être connues, 
et déjà la société de Liverpool a acquis la preuve que cette 
surveillance, conduite avec tant de libéralité , exerce Tin* 
iluence la plus salutaire sur tous ceux à qui elle est appli- 
quée. 

Après avoir ainsi réfuté les principales objections dirii:^ées 
contre les procédés que 1 on met en pratique dans les écoles 
d'enseignement mutuel , il ne me reste plus qu'à exprimer 
le vdsu de voir établir aussi dans ma patrie T utile influence 
de ces écoles ; partout sans doute elles sont nécessaires , njais 
il me stîujble que nul pays n'en éprouve le besoin autant que 
la liussie . et ne se trouve en aussi bonne situation pour 
profiter de ce bienfait. Les peuples répandus dans cette 
vaste contrée sont précisément placés dans ce premier degré 
dé civilisation où nn pareil enseignement peut produire les 
ctTets les plus pionipis el les plus salutaires. Le système 
même de la méthode y sera plus facilement appliqué et j 
aura plus de succès que partout ailleurs ; car on sait qu6 
les Russes ont une facilité remarquable pour Timitation ^ 



Digrtized by Google 



principe snr lequel repose toute la tliëone de renseîg[iie« 

ment mutuel. C'est aux hommes éclairés qui sont à la tête de 
ce gouverueraent, qu'il appartient de rechercher les moyens 
les plus convenables pour parvenir k fonder beaucoup d'é- 
coles dans ce pa^ ; qu'il me soit permis cependant d'expri-^ 
mer ici mon opinion; je pense que le moyen le plus efficacé 
pour y parvenir se trouverait dans la création d'une société 
spéciale établie dans la capitale de l'empire et sous la protec- 
tion du gouyemement , et qui, donnant la première impul- 
sion , s'occuperait ensuite à se faire des auxiliaires dans 
toutes les villes où il y aurait une résidence d e gouvemenr( i ). 
Les sociétés fondées à Londres et à Paris (irmonlrent suffi- 
samment tous les avantages de cette métliode,eti'on en trouve 
une nouvelle preuve dans les succès immenses qu^a obtenua 



(i) Je viens d'apprendre arec un vif sentiment de )oie qnen vertu 

d'un ordre de rompcfeur <îo Russie, on a re'cemment organisé à Péters- 
bourg un comité charge t\e dirif^cr la fondation des écoles dVnseignement 
mutuel pour les cnfans des soldats de l'arrore russe. M. le ge'ne'ral rnmle 
Sievers , qui a vu tl examiné les écoles de Paris, a été misa la tèle de 
ce comité. Déjà même celle de Pétershourg esl eu activité , et reçoit cent 
. cinquante élèves t nous avons lieu de croire qu'en ce moment on a fondé 
de semblal^es institutions à Mosoou , à Riew et à Tomsk en Sibérie. 

M. de Tourgenieffa fait composer les tableaux d*épe)la,tion>et ceui de 
lecture d'après la me'ibode dont on se sert dans les écoles françaises , et il 
les a fait adapter è la langue russe : on les emploie dc^â pour renseigne- 
ment des soldats russes appartenant aux régimens qui'sont cantonnés sur 
les frontières de la France : les seconds tableaux contiennent le Caté- 
chisme des soldats , la taetiquo de Souwarow 9 Us deiwrs des vfcn/i- 
tteifcs, etc. 

Le 2 juin dernier, j'eus Thonnc ut rVissister aux exercices f[ li eurent 
lieu à Maubeuge , en présence de S. A. 8. le grand duc Miclu l , d ins 
une école où sont reunis trois cents soldats russes. S. A. I. voulut bien 
témoigner à M. le comte de Woronzolf toute la sall^laclion qu'elle éprou- 
vait de voir que presque tous les soldats rassemblés dans cette enceinte 
avaient appris à lire et ii écrire assez correctement dans le conrt espace 
de trois mois. L*armèe russe doit en efifet à M. le comte de Woronxoff 
une profonde reconnaissance pour les soins qu'il a pris dans ce premier 
tffablissement , et lui-même se troufera sans doute suflisamment rëconi* 
pèttsé par le succès de ses efforts. L*ëGole de Manben^ est ctrtiinenisnir 
«ne des'meiUeum que ronpuiese .vQÎr. 



X 
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es Rn$B»e rinstit^on de la Société Bifaiîqvie , qni aeonjblé 
avoir ottTert la Garriàre et nàontrié le cbemin à toutes lei 

associations de bienfaisance. On sait maîotenant, dans tous 
les pays du monde , commenl se conduisent de pareilles en- 
treprises et cooiBMSHt les divers Upfam ^'elles exigent se 
n^rtifsetit entr« les comitéi fonnés au sein même de Tasaor 
ckuîon. H y a lieu d!eftpérer que toutes les personnes qui 
Oï^l pris part, aux ellorts de la Société Biblique, léuioigue- 
ronile même empressement pour la londation que nous tious 
Kazardons à proposer , et nous connaissons déjà beaucoup 
d'hommes rjecommandables dont les voeiix s'unissent aux 
uAtres. Les règlemens qui sont adoptiés daos les sociétés de 
Londres et de Paris pourraient être consultés utilement , et 
nouà croyons même devoir ajouter , adoptés en entier. 
Par exemple , il parait évideutqnil serait indispensable de 
créer des écoles centrales, non-seulement à Pétersbonrg et 
A Moscou , mais eticore dans' toutes les villes chefs-lieux 
de gouveniemens. On pourrait plus tard fonder des écoles 
normales dans ces deux premières villes , et successivement 
dans toutes les autres^ et Ton parviendrait ainsi a former un 
grand uombre d*instîtuteurs qui porteraîeiit par degrés ren- 
seignement dans toute» les parties de ce vaste empire. 

Mais, commei! serait impossible, dans pliisit ms provinces 
de Bussîe où la population est encore fort disséminée, de 
réunir dans un même lieu un nombre d'enfans assez cousi* 
dérable pour y fonder des écoles fixes, il semble qu^on 
pourrait se servir utilement pour ces provinces de la mé- 
thode des écoles ambulantes , telles qu'elles sont organisées 
dans le pays de Galles , en Ecosse et en Irlande. Ces écoles , 
dont on trouvera une description plus détaillée dans ïappen^ 
dke vf^ 2 , présentent çet avantage i qu'elles portedt partout 
les premiers él^mens'de la civilisation et en accélèfent ainsi 
le développement (i). 

' (ai) On Ura mbi doute avoc|»1alsir dàaftrsppeiiAice quelques âéttilf 
nkUfi avx écoles des adultes , et qui jmwvsiit q*m inima dan» liiiui 
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Sam V/M;^l<wr xu'^rj'iief jplu$ long-temps à c^cposer mes 
iilée^ «.uf Jie| djym inoycm» .que J on peut employer pour 
rjépapdre ^ f^e (fmcfifieT jsn Ëuiiisîe 1^ doctrine 4e Teiiiei** 
goement iBUtnelje ne pnis me refuser au besoin fuej^épi ou va 

4 opprimer uj^i vœu aui^uclmes réilexiûuj> m'uiuchenl cliatjue 

|oi^ djivant^ge. 

II nue 3eoit^Ie que h naéthode d'ÎASirucUon décrite dans 
ceii mvr9ge , peut être singulièrement prppre à £^voriser lef 
progrès de la civilisation parmi les nombreuses hordes no^ 

ïiiacles qui occupent en grai^dp païue Icb coaUcea luéiidio- 
nales de i'mupire russe. 

On sait combien ont été vains tous les e0brt^ que Ton ^ 
tentés jusqu'à ce jour a Sarepta et dans les provinces voisines^ 
pour convertir à la religion ehrëtîenue les Kalmucks et di- 
verses autres peuplades à demi sauvages ; et l'on sait encore 
qu'il faut attribuer ce mauvais succès à l'empire qu exerce 
sur ces peuples grossiers, un clergé nombreuit et fort igno- 
rant , qui f trouvant dans la superstition de ces peuples leji 
moyens d*as8urer son autorité, s'oppose avec une exu:èsD(S- 
vivacité à toute espèce d'améliora lion, , 

Pour éviter du moins quelques-unes de ces difiicuhës , 
pu pourrait, ce me semble , commencer par rédu^çaûpn déa. 
eaiGm et ni^ganiser d abord dtfs écoles ambubuites* Cette 
institution dle-mème demande très*peu d'appareil , et l'on 
pomiait encore la simpiîner. fJne ou plusieurs classes tien- 
draient aisément enseuilile dans un ivibitche , et tandis que 
la moitié des écoliers serait exercée à écrire ^ les autres pour^ 
raient prendre en même temps leurs leçons de lecture 



où les hommet ont paastf leur jcufiesse «aos recevoir aucune torle d^en- 
(«ignament» il eat encore poiuible àt réparer ce malheur et de leur oom* 
muttiquer les notions dont ils peuvent avoir beioin. 

(i) Aux exercices dVcriturc, les enfans pourraient se re'unir, les jambei 
croisées à la manière des peuples npmades» autour (]es place* ou Ton al^f» 
lume les feux, formant ainsi des demi- cercles ou trois côtc's d^unquarrtf ,- 
t,J•u^1> que le moaiteur seruit placé I comme dans les écoles du docteur 
^il, sur le oulitiu du «6té i^uî s^rùt ouvei t : pour ks Ucon$ de lecture | 
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Le nombre des tableaux pourrait être facilement réduit ; ^ 
ét quelques ardoises y m peu de papier et trois ou quatre 
livres , occuperaient d^ailleurs fort peu de place. Afin de ' 

pouvoir employer les chameaux au transport des tableaux, 
il serait utile de se servir de la méthode des cadres intro- 
duite eu France par M* labbé Gaultier $ et si, comme • 
fe le pense, on pouvait réussit , à Taide des écoles ambn« ^ 
lantes, à répandre dans ces contrées sauvages les pre- 
Tiiicres notions de renseignement et celles de la religion chré- 
tienne, il est certain que le gouvernemept y acquerrait 
chaque jour plus d'influence et trouverait par là de nouveaux 
fnùjens de ^voriser les progrès de la civilisation (i).. 



ils pourraient aussi se rassembler endemi-ccrcles devant les tableaux qui 
seraient disposé de distance en distance dans lintérieur même du Ki- 

bitsche 

. (i) De nomlu enx rxf^mples prouvent que celte un l'unle peut être ap- 
pliquée fort heureusement aw milieu des peuplades la, plus grossières. 
Dans la première école que le docteur Bell fonda aux Indes-Oricntales 
tous les cnfans qui y furent admis avaient été considérés pcnJant long- 
temps comme incapables de recevoir les bienfaits de Fédacation, et,8ous' 
la direction de lêur nouveau mattre» ik donnèrent promptement nn dé- 
menti à ce fatal préjugé. Toutes les écoles qui «ont e'tebties depuis pln- 
atenis années h Sierra-Lepoe en Afri<|ne » et dans phisîéurs contins de 
l^mmense Amériqne , confirment encore cette vérité. EnAl» Picole cen- 
trale dirigé à Londres par la société lancasicrienne , a pour moniteur 
général un jeune nègre qui se trouva par conséquent le plus distingué en 
capacité et en connaissances, parmi quatre centg^enfans nés anglâis, et qui 
sont ses eompa|pMNDS d^études. 



Digrtized by Google 



205 

I 

PREMIER APPENDICE. 

ÉCOLES D'ADULTES. 

sckools.) ' ■ 

r 

La nonvellé méthode d'enselgnemeiit s^est rëpandqe dans 

tonte rAnglttcire avec une telle rapidité, que la plupart 
des enfans du peuple , qui a auiaieat reçu sans ce secours 
aucune espèce d'instruction , en ont profité pour apprendre 
du moins à lire et à écrire ; et ce succès donoe lieu d'espérer 
que daas peu de temps tous les enfans appartenant à cette 
classe nomt3reuse de la .société, pourrout et voudront jouir 
de ce Dieniail. . 

Mais^ comme ce n'est que depuis quelques années que les 
écoles se sont multipliées stiffisammeni pour jiistifiçr cette 
confiance , la génération présente est demeurée à peu près 

étrangère à ces heureux résultats \ ni tous, ceux (jui sont 
main tenant eu âge de raispn se trouvent daijis uue complète 
ignorajfce. 

Àfiade réparer un tel.malhetir, an^nt dix moins qu'il est 

possible ^ on a fécemment organisé , en Angletf rre, un assez ' 
grand nombre d'écoles d'une es^ce paruculière , qui se 
nomment écoles iV yJdnhf s. 

Xeur institution remonte à Tannée 18 ii : elles. prirent 
naissance à «Bala, dans la.partie isieptentrionale du pays de 
Galles y par les soins d*uâ minisire nommé Charles \ homme 
de bien et de nirritc, qui avait pris aussi une f;randc pari à 
la fouiialion de la Société Biblique , et qui est mort depuis 
<!ette époque. Cette^ heureuse invention lui fut suggérée par 
le désir qu'avaient exprimé plusieurs fois quelques habitana 
^> de sa paroisse , qui n'osaient pas aller à TéGoie avec les en- 
fans , qooi«|a il y eut engagés à diverses reprises. M. Char- 
les résolut donc de foudcr pour eux une école spéciale \ 
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* cl cette entreprise réussit Irès-promptement. L'établissement 
fut ouvert avec dîx-huît personnes ; au bout cic trois mois^ 
il y en avait quatrc-vin^s ; et cet exemple fut bientôt 
imité dans les paroisses environnantes. L'un des premiers 
effets de cette institution se manifesta d*iine manière assez 
plaisante : Tempressemenl devint général dans toutw les 
classes; et les vieillards même, do tout sexe, léîiiojgnaient 
tant de ;tèle ) que dans les villages situés aux environs dd 
Bala , les marchands de lunettes en débitèrent beaucoup 
plus qu'ils n^âvirient fait jusqu'à ce jour. 

Celte îiistîtntîon ^taît 'éricôrë 'ignorée en A'ngfetèrre | 
Inistju(î j l année suivanie , un nommé William Smith , ha- 
bitantde Bristol, iojagina le même procédé pour atteindrele 
tnèirie bûl \ et son invention , accueillie par un public bieir«* 
VdHàHt y se répandit avec ntie rapfdité encore plus |^nde« 
M. Smith , sacristain delà chapelle des méthodistea, avait 
assisté, au mois de février 1812 , à la séance annuelle de la 
Société Bil)iique de Bristol (i). Il y avait entendu lire un 
Ifapport sur les habitans d'un^ certain district, qu'il connais- 
sait , OÙ Ton possédait qûe' trè^-pèu dé bibles], éi il avait 
feittarquè qu^iin grând ftôiilbte dé cés habîtans n'avaient pas 
même été désignés, attendu qu ils ne savaient j)as lire, et 
que les bibles leur auraient été par conséquent iorl inutiles. 
Cette idée le toiirmeilta quelque témps , et il s'avisa d'ima* 
gîn'er qtl13! serait encoré poà'sibte d'apprendre à lire aux per* 
sonnes déjà grandes. Incertain cependant du succès dé cette 
idée, et ne pouvant fixer son o[)inion sur les moyens les 
plus propres à là faire réussir, il consulta un homme qu'il 
rehcontrait souvent àttf asseinblées de la Société Biblique , 
et teloi*ci approuva beaucoup son projet. Aussitôt M. SmitK 
entreprénd rexécutioii de son dessein ; et , parcourant sa pa- 
roisse de maison en maison, il dresse une liste, et inscrit 

(1) Ce m<^me W. Smitli \.wa\\ en ï8o4 fondp A Bristol les première*; 
e€ol€8 du diutiiiicLiê ^our lUelhoil iâUi» , et ujaaitcnanl il y a UaoÂ cette 
TÎUe plus <)e deux mille enfans des deux sexe» qui re(;oive^t djt; çette oa»« 
«Ur« l'ebsdgQeiii^nt'rtliiîcm* 
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tous les gens de bonne volonté quî acceptent la proposition 
^'il leur fait de leur apprendre à lire. 

Le» deux premières personnes qu'il porta rar sou regisM 
fareni nii'boniine de soixante - trois ans, nomnë Williath 
Wood, et Joanne Burreau , à^éc de quarante ans. On mit 
à la disposition de M. Smilh un npparlement composé de 
deux pièces ; on- rassembla quelques livres ; deux de ses amis - 
sV>ifrtrent pour ikire hi fonctions de maHres; et, dès lé 8 
mars de la mèmé* nomét , %8 dettx écoles furent Ouvertes 
simullanéinent , Wme avec onze hommes, Paulre avec dix 
femmes. La plupart ne tardèrent pas à feire de sensibles 
progrès. t 

Le goât de cetenseiigtienieni, et te déftrr d'y prendre part , 
se répandirent à Bristol, de quartier en quartier, et de pa- 
roisse en paroisse. Encouragé par ce succès , M. Smîilv se 
dévoua tout entier à cette entreprise (i) , et chercha à se 
pioenrer, le phttôf possible, des appart^meiis phis vtfstifiè 
ponr de nouvelles écoles , et toins les fii^'es^ dont on pou'tAit 
f avoir bésoin. ÊiîiMtièine Hftnlps tons ïés Imbf tans de Bristol 
•'^pressèrent de le soutenir dans ses eiro4:ts , et au bout 
de quelques semaines il se forma dans cett€ ville une so- 
elété régulièremenft organisée pour a fendre aux gens 
pmuws à Uns deuïs^ bs^sùiness' éerimèf (Sociàtffùr tééa^ 
édhg th0 ûftktk^pôù^ 1» rêad ^ kdif SûHj^ftures )l Le dbe^ 
icui Pôle, quaker et mtjnibre de celte association , rédigea 
sur le champ une adresse au public , pour l'inviter à pren- 
éfe part eet«e œfivre de btenfaisanee^ H dirigëte prinei^ 
paiement aei eshortaiittbs verii tOus ceiD^^ui appirrtënftièa( 
AUDSoeiëlés Bibliques; il s'attaeW a léui^dMôntt^ qfàë\ê 
but de CCS associaliort»s ne serait ?irteîttt que d'une riiani/ l e 
bien imparfaite, tant que la plupart de vinix pour rjul < l!( s 

(l) Il avtiit pour toute fortune les appointenieos qu^ua lui donnait en 
li cpiaKtd de sacristain , eC'qâl te montaient'â dix-bait schelUngs ( h peu 
priv vingt>dettiL.fiôàiii» Vpar'ie«iaitne.'Sliif'c^>iMd^ retentiv il«é(la 
IroUiachellpngi paç eeaiaiiie'à'uii hemoie imîee-cfaargea demapiiir *«iit 
partie de set fimctibns , et plus libre dés ce moment'^ il consacra fjpesque 
tout son tempt au snccès de entreprise. 
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avaient été formées ne pourraient lire eux-mèraes dans les 
livres qui leur étaient destinés , et termina par celte obser* 
•Tatioo .importante , qo^uoe telle înstitotion serait utile non- 
aeuleniient pour Tinstruction de ceux à qui elle s'applique* 
latt , mais bien plus encore pour leurs eufans. 

Celle adresse , imprimée et répandue avec profusion , (iK 
créer en divers lieux des écoles et des associations semblables. 
Le 1 1 juillet i8i5t le lord-maire de Londres se mit à la .tète 
d*une société qui se Corma dans la cité , et qui s^organisa sur 
le modèle de celle de Bristol. Déjà , avant celte époque i il 
en avait été fondé une autre, sur le même plan , dans le 
faubourg de Southwark. £n 18 i6, on comptait dans le 
royaume d'Angleterre viugt-quatre écoles de ce genre pour 
les hommes ^ et trente et une pour les femmes ; et plus de 
trois mille personnes y avaient déjà reçu renseignement de 
la lecture. D'autres villes ont suivi cet exemple; et il y a 
maintenant en Angleterre quelques bourgs où Ton assure 
que tout le monde sait .lire* 

De nombreux témoignages attestent que Jes personiiesles 
plus Agées sont susceptibles de recevoir cet enseignement | 
et d'en profiter. 

Dans une école de Batb , il se trouya en même temps cinq 
' femmes dont Vàge réuni faisait deux cent quatre-Tingt-4roia 
ans, et qui, cpfinaîssant â peine Falpliabet, parvinrent k 
lire couramment dans la Bible au bout d'une année d'étnde» 
A Bristol , une femme de quatre-vingl-ein j ans apprit à lire 
en huit semaines. A Ipswic ii , une autre lemme de plus de 
quatre-vingt-dix ai|s fît plus de progrès que tontes celles 
qui étudiaient ave^ elle* Ces exemples , dont nous pouvons 
garantir l'authenticité , suffisent pour prouver le fait que 
nous avons avancé \ et sans doute le lecteur saura se garder 
du sourire de Tironie , s'il veut bien considérer que noua 
n^avons cité ces faits que comme des singularités propres 
cependant k démontrer qu^il est plus, fiicile. qu'on ne jpour^ 
ratt le croire d^appliquer ce procédé aux personnes d*un 
âge moyen. 
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lies effets de cet enseignement ne se sont pas born^ au - 
snrcis môme de la méthode, et Ton a remarqué dansées 

lieux où il avait ctc mis eu pratique, que les éiçlisps ont 
été depuis ce leiLips plus fiéqueulées , et qut; beaucoup \ 
d'entre ceux qui eu out pu profiter ont renoncé plus ai- 
sément aux habitudes pcruîcîeuses de Tiniempérance et de 
roi!»ivcité , trop cotumuues encore dans les classes inférieures 
de la société (ï). 

Quant au mode même d'cnseigneonent y il est difficile 
de le décrire d*uue inciiiière générale, car il varie beau- 
coup , suivant tes localités, et suivant le nombre et Tâge 
des personnes auxquelles il s'adresse. Dans quelques écoles ^ 
assez nombreuses , où ceux que Ton rassemble sont des 
jeunes gens , ou du moins des hommes d'un pge moyen , 
,oa a suivi avec cxaciitu ie les procédés de la méthode tan-*- 
cabiérîenue ou de celle du docteur Bell. Lorsqu'on y joinC 
des leçons d*écriture , on se sert également de pupitres , et 
les répétitions de ces exercices par la lecture ont aussi 
lieu autour des dcmi-cerclos et devant les lubleaux. Mçiis 
il arrive souvent c^ue 1 ou ne trouve pas de local conve- 
nable \ et quelquefois aussi des circonstances particulières 
forcent le maitie à liiire dominer les procédés de Fensei^» 
gnement simultané sur ceux des méthodes plus récentes. 
Habituellement on permet aux personnes qui y sont admises 
d'emporter chaque jour les livres dans lesquels elles étudient. 
Xe principe de Téducation y est aussi mis en vigueur, et les 
maîtres tiennent des registres où l'on peut , reconnaître et 
suivre dans toutes leurs variations les effets de ce nouveau 

uiode il iu5Li ucUuu. 



. (i) Pour caaniÉtkre en 4«tail tout ce qui a été iut «iirtse iuie^> on peu| 
lire ao petit ouvrage lalitulë : Tne hùtoty of tha ûrigitt mti progms of 
aduit «eXtooCft- ; with an account oflhe kenejicial effects alreadf ptodue^ 
-on thm moral cluif acte f of the lahnuring poor, etc. tl'utoire de C orifgùi^ ^ 
des progrès des écoles d" adultes , et exposition des bons effets qui sont 
résultés (h cet etiscignemerU pour le perj'eclionnentent moral dam lex 
cluaes pauffcs^ par d|, Xhomas J^olt, deuûèiae édition» Bristol » iSiO» 

•4 r 
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SECOND APPENDICE. 

ÉCOLES AMBULANTES. 
{jimbidatoiyorcirculaimgschook.) 

Ainsi que leur nom l'indique , ces écoles ont cela 3c par- 
ticulier, qu'elles ne sont janiais à poste fixe dans un même 
Ueu , et que ceux qui les dirigent se transportent d'un en- 
^oit à Tautre, selon les besoins d'ane contrée. 

Uné école ambulante ne demande qae très-peu de dé- 
penses. On rétablit ordinairement dans une cbapelle on. 
4ans tout autre lieu de réunion publique; et souvent aussi 
des personnes bienfaisantes prêtent , sans exiger de rétri- 
bution f le local nécessaire pour les exercices- 

Ëlles ne sont point destinées exclusivement à Tenseigne- 
inent de la jeunesse; les personnes de tout âge et de iout 
sei^e , les ouvriers de toute profession y ^oiu indistinctement 
admis , et l'un des premiers soins du mnitie est de disposer 
les beiires de ses leçons de la manière la plus commode 
pour ceuT qui les suivent : c'est surtout dans Thiver, et 
depuis le mois de septembre jusqu'au mois de mai , que les 
écoles ambulantes sont mises en activité, et elles séjournent 
ordinairement trois ou quatre mois dans un même lieu. 
Comme ceux qui les fréquentent savent d'avance qu'ils uq 
pourront en user pendant long-temps, leur zèle est plus 
vivement excité, et l'on remarque' que la plupart d'enlrei 
eux s'etVorcent de ne pas perdre un seul moment : pour 
ceux qui ont.le plus de dispositions , ces trois ou quatre mois 
suffisent souvent à l'enseignement élémenUire qu'on leur 
-donne, et qui est toujours de la plus grande simplicité : au 
'besoin , le maître revient Fannée suivante, et consacre en- 
l^jçe trois uo quatre mois à l'instruction des mêmes pcr- 
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•Onaes. Tons ceux qui exercent ce» hoaorables missioiis 
tienneut exactement 4es registres dans lesquels ils en con- 
statent les résultats. 

La fondaLioii des ccoles ambulantes dans la Graiide-Bre- 
tagae remonte à uae époque assez éloigoée. En ï73o, un 
ecclésiastÎQpie , nommé Griifith Jones ^ établit la première à 
Liandomr, petit bourg situé dans la partie méridionale da' 
pays de Galles. Il n'^eut d'abord , pour les frais de cette enh* 
Ireprisc , que le très-modk|ue revenu qu'il relirait de son 
école de paroisse, composée en général de gens pauvres-. 
Plus tard , la «ociété établie à Londres, pour la propagation 
des çonaaissances religieuses, lui donna des secours, et ces 
écoles se multiplièrent tellement , qu'on en comptait deux 
cent dix-huit en 1761 , époque de la mort de M. Jones , et 
que, dans ce même temps, plus de cent cinquanie mille 
personnes avaient déjà l'eçu, par ce moyen, un enseigne* 
ment élémentaire. 

Les écoles ambulantes subsistèrent encore quelques années^ 
entretenues et dirigées de la même manière par ks soins 
de personnes bienlaisantes. Cette utile institution fut bientôt 
négligée et déclina de jour eu jour^ une circonstance parti- 
entière contribua à en accélérer la chute (i) , et il se trouva 
dans la partie septentrionale du paya de Galles , que Ton 
peut appeler la Suisse de FAngleterre , plusieurs districts 
montagneux dauî» lesquels cette méthode n'avait pas 
encore pénétré. M, Charles, dont nous avons déjà 
parlé, obtint une cure dans l'un, de ces pauvi^ villa- 
ges, à Bala. 11 reconnut bientAt, avec chagrin, qu*3 
n^y avait que bien peu de gens qui sussent l?re et écrire 

(1) Une amie de M. Jonii, héritière de ses bonnt's infeotions, aoiw» < 
mée madaQie Bc van , avait par son testament consacré les intérêts d'un^ 
somme de dix mille livres steilings à l'entrefif n des f'coles ambulante». 
JL'exccution de cette volonté fut siispeadut- par l'oppositi-in de sa niice , ' 
«t cet obstacle n'a pu être Ihtc qu'en i8<>9, el apn's (|iiM a été décide par 
les tribunaux tjue lea intérêts accumules de celte somme seraie&t employé* 
aux •dermcrei» y<<>IoaIc^ de la testatrice. 



Digrtized by Google 



dins unit le pays enTÎroiiiiaiii , auendu qa*oti n^y trouvait 

pas <î*écoles élémentaires , et que les personnes qui jouis- 
saient de quelque aisance pouvaient seules envoyer leurs 
enfims dans les vâUes Toisioes pour y mevoir line instnio* 
tioa salariée. 

Pour surmonter ces premières difficultés , M. Cliarles , 
aidé de quelques amis, conçut le projet d'envoyer d'abord 
lui maître de village eu village | et de faire donner gratui- 
tement à tous les pauvres un enseignement élémentaire. 
Il entreprit lui*m^e de dresser un mattre qu'il choisît à 
dessein dans une classe inférieure , et, après TaToir instruit 
pendant quelque R mps , il l'employa dans k village même 
de Bala 9 afin de pouvoir suivre et diriger les premiers exer- 
cices publics. Successivement il en cli<mît d'autres et leur 
donna les mêmes leçons ; en peu de temps il en eut îme 
vingtaine qui se répandirent dans tout le pays , allant d*un 
district à l'autre, s'arrêtant dans tous Ici» villages, doDuatit 
les premières notions de 1 euàeignemeot, fondant en même 
temps des écoles de dimanche , et formant des maîtres pour 
celles-ci ; de telle sorte qu'après leur départ il restât des* 
traces de leur passage. Ce nouveau moyen a réussi au-delà 
de toute espérance, et maintenant les écoles ambulantes 
commencent à être beaiic oup moins nécessaires dans plu- 
sieurs contrées, .tant on a mis d'empressement à fonder celle» 
qui ont pour objet principal renseignement religieux (i)« 



(1) L'uHlitë des écoles du dimanche est gëatirâlement reconnue , du 
moins en Angleterre. La première fut fondée en '^81 jîar iVI. Raikes^ 
imprimenr h Gloncester , et en 1795 on créa è Londret une lodtfté qui . 
entreprit d*éii répandréla pratiqae dsBttout le pays* Depuii cette épa^ 
mn « Il B^est famé de p«reîll«e aociét^ «n An^terrt » en Jbilaiide et «a 
iBeotie, et tnaînteiieiit dans beaucoup de TÎHes on wcii tons les dîmanebea 
le» ^glisc's et les chapelles remplies denfam avant et après le service so^ 
lénnel. Dans les preaaiers temps, les nattres recevaient un traitement» 
ipais à pr^itent on trouve partout des jeune» g ns qui se chargent de rem- 
plir CP8 fonctions sans rétribution. On a publie pbtsieiirs écrits sur ce su- 
jet : les principaux ont pour titres : Hintsjor est(iljli.shintnt and régula^ 
tian oj sundfiY ichonh. C on.sf ils pour l'établissement tt la direction deg 

éçoU* du dûnançhQ, liQQdres, lÔiS. Thciundfij uhooU teachtrê guid€ 
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Mé CharUi mort depuis deux ans ; mais îl a laissé dans 
une Ittilre ^fttaée pM lut aa aeerétaii^ de la Société des 
écoles ^Wloises à Édîmbonrgj vn mottumetit prédeiuCf Oi 

sont fx)nsignés des détails fort intëressans sur la marche qu'il 
a auivie pour fonder ses nombreuses écoles : jVspère qu'oa 
me saura gré d'en transcrire ici quelques passages. 

'« Mon premier soiiii a toujours été de trouver de botii 
it maitres. Ils sont tous pauvres , car )e ii*ai jamais pu leuir 
» donner que de très-modiques appointemens ; et d'ailleurs 
» je pense que ceux qui se trouvent dans une situation gé^ 
» née sont plus propres que, d autres à renseignement aïs» 
» quel j*ai voulu les appliquer. Il laut sans doute qil'ill 
« aient les donoarssances nécessaires; mais celles-là même 
» doivent être bornées ; et ce qui importe pai^essus tout , 

c'est qu'ils soient honnêtes s^ens , craignant Dieu, de 
)> mœurs sévères., d'une conduite modeste et réservée, peu 
1» occupés de hur personne et dépourvus de toute ambitîoir. 
» Je dois mè félii^èer de n'avoir point été trompé dans lé 
7» choiX' des maîtres que je me suis adjoints ; et en eele je 
Ti rends grâces à Dieu, qui a bien voulu recompenser ainsi 
» ma sollicitude. Comme moi , ils n ont cessé d avoir prin^ 
^ cipalement à eceur le succès de nos entreprises et la bonne 
n conduite de 'ceùi au milieu desqneb nous passons i^tre 
9 vie. ' 

• )) Après que j ai formé h: projet d'établir une école dans 

n un lieu où il n'y eu a pas eiKore, je le communique 

» d abord aux personnes les plus considérables , puis je fais 

»%iitooiU;érpùbiiiqnettient mon intention dô me rendre danè 

» le vflhgc, et j^invite tous- les babttans â se rassembler en 

b un lieu et à une heure déterminés. La, ciaaâ uue coulé- 
• • • • 

Cttûb f»oiir iêê màttreâ âe$ éeûU» Ju ^iniaiw&e , par J. A* James f qua« 
lflèiB«'édlfM(ifr> iti7« Les' rappdrts pabltiSs diaqueannëe par toiîtesW 
floôtfté» ooirttanieiit ^iiveal dea dét^Hk fort intëressans, et l'on en Irouwû 

une analyse sommaire (fans un recueil qui paraît périodiquement depuia 
le i^' janvier i8i3, sous le titre: ^undajr màloolê repùsitory, Hépert^ir^ 
des écoles du dinuuteli4*. 
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,» rence familière, je leur représente coniLien îl eslîmpop» 
y> tant que leurs enfans apprenaeiit à connaître, pac eux» 
01 mêmes la parole, de Dku ; je déclare «que )'ai le desseki 
9 de leur envoyer ui^ maluee qui ^ra.cWgé d'appnnulre k 
gi»- lire. aux enfaiM , et. même à tpua :C9u% d'entre eux qu'àtie 
» le sauraient pas, et qui voudraienl assister aux <ïxercices 
» quotidiens du soir , ou du moins à ceux du dimanche ; 
^ et je hs engage f dana les ternies les plus ptres^ana, à œ 
» .paç' ni^^^îger d^enTOjer leurs enfam' jféguUèremeut a ces 
> leçons^ puis je m'entretiens familièrement avec lespareiia, 
je. leur promets de leur douuer les livres dont ils auront 
«besoin, s'ils n ont pas les moyens dVn acheter. Je m'a- 
dresse aussi aux jeunes gcas> auxeaians,et d'ordinaire 
Tit noas .oouB quittons .fort bous amis^i^F^ première 
ai>entreime« Le-malire ne <lojt jamais accepter aucune rëiri- 
» bution , et il lui €st expressément recommandé de prendre 
» garde à n'être nullement à charge aux habitans du lieu 
a»; dans lequel il est éiabii...âi on Tiavite dans.jiue maison 
»' ojjt U ^it <»J[)ligé de paascr la.nuit^ il .y pratMiue les.prières 
p d^ s€Mr et du matia, et lâ^be ^ saqsejfectatton , d-am^er 
».la conversation sur ses travaux et sur l'utilité de Pensci- 
>i gnement élémentaire pour tous les enfans. 11 ne se permet 
jai:i9ais. de propos légers ou ioconséquet}s ^ car il fauti qu'il 
^ donne eu tout le bon exemple, et que tout le monde 
» apprenne eitle Toyani cornaient doit f i?r^ up ^brétyeii qui 
' » connaît tous «es devoirs. Je dispose complètement de 4ont 
3» son temps, etje pi escris pour rèi^le première , que ce temps 
sôit exclusivement consacré à Tinstruction de tous ce\ix 
)| qui ont quelques moyens d'y prendre part.« Avantique le 
^ » maître quitte un lieu pui^ur jijlier dans.unautjQe rqiidsr 
- » moi-même , et j'examine les en£ins dans une assemblée pa<» 
» blique , ajani acquis la preuve que ces sortes d'exercices 
» sont fort utiles au* parens et à tous les a^s(an^, Je J>e içs^ 
» quitte point sans reconiimander aux pères et aux mères^ 
T» à'envôjer régulièrement leurs enfans à Tecolé du dtm,an-' 
» cl(e, dont les exercices ne sodt point in terroin pus , nèml 
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^) qu'ils se souviennent de ce qu'ils ont appris, et qu*il« 
» paissent même protiter encore da ces nouvelles leçons. 

» Telle esl la conduite que je tioDâ depuis vingt-trois ans^ 
» leB cfifférènoe» éu locaUtéi-nront cpidqaefoîa forcé ik bife 
% âe légers changemeiMiiaiis iesproeédéa de renseigoenieim 
i» mais j ai constamment suivi les mêmes principes , et je 
M suis heureux de voir la bénédiction divine reposer sur 
n lœuvre dont f ai imploré le succès aviec-aDdear. D alM»rd., 
» mon entreprise ne nardiajque lentement et avec<peinei 
» peu à peu elle s'est étendue; je la vois à prêtent «alidi^ 
» ment éuiblie dans touLe la coiuice qui m'environne, et 
» j'espère que les écoles du dimanche contribueront beait- 
a coup à en' perpétuer les bous etiets. ' Tout notre diatcîtt 
» est sorti par degsés de 1 etaC^-le j^f» 'CompUt 4*i|pM>ranQe ^ 
» et de bai^rie,:'et l^on.y trouire; {maintenant idfs. tnceufs 
» plus régulières et une piété plus éclairée. Les livres saints 
» y sont lus et étudiés par tout le monde ^ beaucoup d'en- 
fans et même de grandes personnes èn <aV,epi;|»ar ccon^ 
i>.de longs passa'geai» A .ces. diveriîssemeiis gcossièrs.qi^ dé- 
« génètent si souventien désordre et- <|ut ^entrelinneni des 
» habitudes dangereuses, Ohl* succédé Bë» • èirércTces-'p/lus 
* sérieux, qui n'excluent point le repos et les délasscinens 
» oécessairea à-^-tous les hommes : mais , dans les hewc» 
•9 consacrées à'ia dévotion, on voit les église» et les eha- 
» pelles fréquentées assidûment; et leis exercice^ dl^ Olté- 
» cbisme sont suivis par les grauds et par les petits avec u,n 
yf empresscinetit où Ton ne découvre jamais ■ aucune trace 
» de contrainte. » ' * \ ^ - ^ , . , r 

{^t*il besoin daî(H>ler nn* '^eu]| .iii[9)(U .cette, ^ 

lettre? r ; * «"«^T fwit / •* — ♦•i'- 

La société organisée à Ktliinbouri; pour la fondaiiou dts 
écoles dans le haut pays, de l'Ecosse (i) ( tlia ^c^elicsckool' 
sodetjr), et celle qui s'est formée en Irknd pour ee pey«} 

(i) Ua appelle a^ûsi la.contrce montagneuse situcjQ au nord d« TK- 
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tmt aJôplë Time et Vautre le plan de M. CTiarlcs, et cr^é 
Leaticoup d éc oies amlnilantes. Là, comme dans le pays de 
Galles , on trouve réùaiesdes personnes deXoutsexe et de ioui 
Àge^et^ il y a trois ans, on réncimtrait dans vnedeces écoles 
lUt vifâilard de cent dix-sept ans ^ui wntsic àux ezércUes 
avêc une de ses petiles^filles qui y venait eUe-mème portent 
son enfant dans ses bras (i). Dans une autre école, une 
}euue iilie de sept ^ns qui avait appris à lire ^ 1 enseigna en- 
suite à sa mère, et sa grand'mèr^TOuiat aussi recevoir des 
leçons de la même enfant.. : 
• Ort ne saurait croire tout le bien qo*ont â^'\k pcodoit ces 
clablisëenieiis dans les hauts pavs do TEcosse et en Irlande. 
Le ministre Ross écrivait à ce sujet : c li y a deux districts 
)i assez pëapiés, siluës4 douze miHet'de.régHiie^ cKe^iien 
la'liirbissey «t semblenlx^tièimient sëpat«s jda 



. (i) Voici pn^ fragment d'aojBjetJtre éept^t le^fo février . i8i5 , par 
M< Alex. Mîio-Baiif niiDisrrecte là ptoroivè deH-încardine» comté deBîoBtf 
ét't&rSUêé & Jà 'sikâ^e^d'Édimbour;; : ff'D0|kiib mon 'retiw ; {e A'aTais pa 
9'TÎfiler€B€olriri'ëcole cle Glcncalvie. Les neigetet les glaces convraicat 

i^j^ute Itf.f*!!^ » leti^ était im|M>ssibK: de franchir eet.obstacles. Enfin 

^^faier, ic m'y suis rendu malf;rf»' If s rlifflctiltes dont on Touîail encore 
» m'effntycr , et j'ai clé amplement detlnmmrige des contrarîctps de la 
» route par h' p];iisir (jue j'ai (éprouve à voiries progrès <]e Terole depuis 
3> •ma dernière visite. J'y ai trouvé n'unis des gens Je tous les âges, lye- 
» racb f le doyen de Glencalvie , et probablemeoi aussi de rAngleterre, 
3» et qui est maintenant dans sa cent dix-seplième année, était là près 
ai d^uh'e de ses'^ites^tUles , laquelle a aussi un enfant : celle-ci a un tel 
•»jMrd'aff|iv«iidin*^MU |nrte à iVp^W «on fil^dans m li«rc^a , en 
» sorte qu'on rcit «n e« moment ee ifieetacle pent-étr« «nigne d'ttn.TÎe^ 
» ]ard cle cent dtx-aept ans assistant aux eierctees d*une ^cçie^.cAttf d'un 
ai 'de ses desëendanf enivre à la mamelle. Msiemv habitans des petits vîl- 
» lagesToisins s'y tron?aient aussi, et tous remerciaient Dieudekrpm» 
»!tij|Ç|î{Miqa'4i leura(»çQrd«. .11 yra pliMÎenrs chefs de familles ^ t i ^y i ai'- 
» bceuaes qui prennent part aux exercices arec tous leurs enfans ; ancun 
» d^eux ne savait lire Tnnnëe dernière, et mainteilànt la plupart liséiiit 

, » couramment dnns la Bible.» s 

Cet Iverach ctait né dans la même paroisse en 1698 : en 1716 îl était 
entré au service , et cent ans après ( en i8i5 ^, il s^avisa de vouloir ;jp- 
pt cndic à lire. Du reste , la faiblesse de sa vue ne lui permit pas de con* 
tinuer ses exercices, et il mourut Tanne'e suivante. 
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» reste do inonde : rannée dernière on nV iroiiTaitdeBiUe 
» que dans la maison d'nn fermier asses riche ; maintenant 

» il n'y a pas de ménagé dans lequel on ne fasse tous les 
)) jours la lecture des livres saînls , et cette lecture est ordî- 
n nairement suivie d autres exercices de piété. ». Un autre 
ministre , M* Mac-Ban | écrivait encore ; « Je me souviens 
.)) fort bien qa*à Strath«Carron , k Glencaivîe, à Stratb-^ 
» CuUunacli, et dans toute cette vallée qui se prolonge à 
)> plus de vingt milles, il n'y avait pasautrefois trois hommes • 
» qui fussent capables de lire couramment , et maioteuant 
T» tons les enfans s'en acquittent très-bien : il y a dans Im 

* «-maison une ou plusieurs Bibles , et ceux qui ne lisent pas 
» écoutent le voisin qui fait toujours des lectures à haute 
» voix (O* 

Les rapports que publient annuellement les sociétés 
d'Edimbourg et d'Irlande eonliennent un grand nombre 
de témoignages semblables. On y trouve aussi avec plaisir 

Tassurance que l'enseignement que reçoivent les enfans 
prorliiil toujours un excellent eflet sur leurs parons : « L'in- 

* » térèt que tous les pères et mères prennent aux travaux de 
» leurs enfans est un sentiment si naturel , qu'il suffit à ceux* 

' il ci de prendre chez eux le livre de la Bible et d'en lire à 



(i) Il y a fout lieu dVsp^rer que la socie'të {»alloise 

f qui 

s'occupe avec hr.TT?rotip êc Tv.lêà rcparn^rf rin^truction elementiiire dani 
-J« haut paysetdjns les îies dHÈcossc rf u'^sir.i à amener les }i«bitans de 
ces contrées an p<>iiit de civilisation auquel sont déjà parvenus ceux qui 
occupent les terres basses et toute la plaine. On sait que ceui-ci fournis'- 
seot en d«s exemples les plut remarquables de Tutik influence d'une bonne 
civilisation. Un aete da parlement qni fat publié «n t686 accorda â char 
que paroisse àne tfeole, et â ses oondoeteors spiritoels , pràidél par le 
ininistie dn colle y le drait de re n voyer de la paroisse cens qoi tte wmtm 
draient pas permettre que leurs enfans reçussent renseignemenl4c la leo- 
tnre et de la religion. écoles du dimancbe établies depois plosieoit 
années dans toute cette partie de l^osse , cmt puissamment contribué â 
fortifier dans cette nation le caractère religieui parlequel elle se distingue 
de toute autre. Le poète Burn? a présente avec beaucoup de grâce le ta» 
bleau d une faimlU- écossaise pendant une soirr'e du dimaoci^ «dans nce 
picce vers intitulée : Jltc cQlla^cr's iatui'da/s tù§liu ( 



Dig'itized bj 



» haute Tofx des passages pour attirer l'attention de lenrg 
» père et mère, et c'est ainsi que Dieu permet que la lu- 
» mîère que nous faisons pénétrer .dans ces jennes ceeùrs 
» se réfléchisse jusque sur les murailles de la plus simple 
» eabane, comme pour faire mieux reconuaitre les bien- 
» faits de la Providence. » . 
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-, TROISIÈME APPENDICE. ' 

NOTICES BIOGRAPHIQUES. -, 

1 

J'atais eu d'ubordle projet de donner ici des notices bip- 
graphiques sur tons les hommes qui , par des efforts pins pi| 

moins direcis, ont concouru à répandre dans le monde les 
utiles procédés de i euseignemenl mutuel. Quelques circon- 
5ta)K:e8 particulières m ayaot empêché de me livrer à ce tra^ 
yail , je me borne k présenter quelques dé^iiisfort «tbr^s. 
. Joseph . Lamcasti^ paquit à Londres lé ft5. aoTembre 1778^ 
3on père , dénM^ de toute fortune , avait été d^abocd soldat | 
puis il exerça à Londres la profession de faiseur de cribles. 
I^c jeune J^an(;aâter fut donc forcé de chercher de bonne 
heure, le^ tnptyens4c pourvoir à sa 9iibsistance.,llax«|it.à 
peine dix^neuf . ans lorsquMl ouvrit dans, la maison de sou 
père une éCole destinée aux enfnns des pauvres gens dans 
son quartier. Dans la partie historique qui se trouve en tête 
de cet ouvrage 9 j'ai décrit ( pag, i^ct suivantes) les com^ 
mencemens et les progrès de cette premièrft .école. Je,n*a* 
puterai donc ici. que quelques renseignemens relatlft aux 
iQalheurs qui accablèrent daus la suite M. Lancaster. ^ 

.Jusqu'en i8o5 ses alVaires allèrent asseis bien et il n*avail 
à .qe mpufteiU que foiit peu de dettes. Le désordre qtiii sur* 
vir^t.plns. uwrd :fiit prpdutt par les ^dépenses oxtraordinAlref 
quMl entreprit pour-laire.cOtislniire lin bltliment destiné i 
recevoir les jeunes gens de l'un et l'autire sexe qui voulaient 
se consacrer à l'enseignement , pour les entretenir et les 
habiller|et pour établir des ateliers d'imprimerie dans les* 
quels" ces jeunes gens devaient aussi s*exercer. Les sou- 
scriptions pour cettè ^onveUe confstH^ctTon ne Ini'ràfppor* 
fÇffcnt que six cents vingt-quatre livres ^terlings, et il en dé- 
pensa trois mille cinq.cepls. Le ioud« rojal ne lui produÏMt 
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Jamais plus de sîx eents livres sterling» par an; et son école 
Bormaléf à laquelle cet argent avait été consacré, en coûtait 
douze cents. Il fut encore obligé Ûe payer nne autre somme 
de doBte bentà HTres sterliogs pour les frais de rétablisse- 
ment d'une seconrie école normale qif tu) de ses proiertours 
lui avait promis de payer. Le même malheur lui arriva, 
après la fondalioQ de l'école de Camberwell près de Londres. 
Tontes ces dépenses | pour h plv^arl imprévues , etles frais 
de ses divers voyages le cbargèrent au bout de deux soi 
d'une dette de plus de six mille livres sterlings. 

On a vu aux pages él ut comment MM. Fox etCorston 
étaient venus au secours de M. Lancaster. ^ 
' Depids ' long-temps M. Q>rston avait lé désir de fonder 
des éèoles' d^idnstrie, principaleâient pour lès jeunes fil- 
les (i). Il s'estima fort heureux de faire la connaissance de 
M. Laïicaster, et pendant plusieurs années il n'a cessé de 
combler celui-ci de ses dons , et d'être on toutes choses à son 
seirvice* Un jour, pressé de besoin,' M. Lanckster écrivit 
I st>n àvtâ h lettre snivàntè : « Je démandé à 'Diëu la grftce de 
li tiolifiHr avec patience : toutefois je tte|>ms eirprimer asseï 
» vivement combien il me serait doux de sortir enfiii'de l'état 
3» de misère et de dénûment dans lequel je me traîne depuis 
W H long-temps. Aujourd'hui j'ai tellement coùru dans toute 
» la ville qUe j'en suis exténué de . fatigue , et cependant je 
» n*ai pdint obtenu ce iftié-je cbercbais. Tèilà trois fours que 
» je parcours toutes les rues de Londres, et ceux dont je 
i> suis aussi créancier n'ont pas deux guinées à mon service, 
n Si tu ne peux m'obliger en cette clrconstan^, je serai 
» forcé de vendre plusieurs cUbses q^i me sont .utiles dans 
n mon ménage, et ipii sont cependant ma setole ressènree.' 
» Hélas ! si €[uelc[uelois encore un rayon^ d'espérance ne 



(i) M. Q>r8ton est fabriquant de chapeaux de paille à Londres, et il 
a invente' un procède pour faire avec de la paille desei^^îe des chapeaux 
imitant ceux de Livourne. Il avait le de'sirde créer de» écolçspour £lire 
' apprendre aux jeunes filles à tresser cette paille. ' ' ' ' * 
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)> brillait à travers les soaiLi cs nuages , il me faudiait suc- 
M comber devant cette pensée cruelle que je perds tous les 
» jours mon temps ei mon talent , et que la conquête qui 
n .m*avait été promise recule iodéfioimeni devant moi. 
1» J'aurais besoin ce soir de sept livres sterling , et cette 
M somme môme n est pas la moitié de celle qu'il me faudra 
» payer iDcessamoicnt, sans conijUt r encore re que je dois à 
D mon père et à ma mère« que je ne suis pas allé voir depuis 
» plusieurs semaines^ &ute de pouvoir leur payer la petite 
« pension de mon enfiint (i). Cest être presque parvenu aa 

9 comble du nialheur mais enfin il j aura sans doute 

» un ternie à tout ceci etc.» 

Sur le dos de cette lettre était écrit de la main de M. Con« . 
lOD : £nvoyé dix libres sterling par Spnngman* 

Joseph JFox, né le 7 novembre i;;^, était dentiste, ec 
professeur de cet art à rhôpîtal de Guy à Londres. 

Il fut dès le principe 1 un des partisans les plus déclarés de 
la vaccine , et la société Jennérienne de Londres , à la fon- 
dation de laquelle il avait contribué de tous ses efforts, le 
nomma son secrétaire en i8o&. L^année suivante elle lui dé- 
cerna une médaille d*honneur, en reconnaissance des services 
nombreux qu il lui rendait : son zèîe constant pour le bien 
de l'humanité le poussa à se dévouer avec une égale ardeur 
à la propagation de renseignement mutuel , et Ton a vu qu^it 
ne craignit pas d'exposer une partie considérable de sa for* 
tune pour soutenir les établîssemens de M. Lancaster ; il 
a été jusqu'à la fin de sa vie secrétaire de la société des 
écoles pour l'Angleterre et pour l'étranger , et est mort 
le II avril i8itf, laissant sur la terre les plus bonora&les 
souvenirs. 

Le docteur Bell^ ministre du Saint Evangile, et professant 
la religion anglicane, est né à Saint-André en Ecosse. L'évè* 



(a) Pende temps auparavant» M. Lancaster avait ^te' frappid'un mal- 
liAQr enooM plus grand* Sa Umme iUA% devtaiis £»Ue « et U avait 414 
oUigé dt la §m initraitr. 



qtie de Durham lui a donné , il y a quelques années, la place 
de directeur de rhôpital de Sherbum , et cette charge lui 
assure un revenu plus que suffisant pour le reste de ses jours. 
Cependant il ne cesse de consacrer tout son temps et tout 
son talent à la direction de l'œuvre qu'il a commencée : 
rhomme qui a rendu un si grand service, à rhumanîté, 
trouve sa plus douce récompensa dans k. recherche des 
moyens de perfectknmer son tnivaS. . 
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QUATRIÈME APPENDICE. 

BIBLIOGRAPfflE. 

Nous avons eu occasion , dans le cours de cet ouvrage | 
de citer les écrits les pins inportans qui ont été pabliéa 
depuis près de vingt ans, an sujet de renseignement mntneU 

Les principaux écrits du docteur Bell sont indiqués dans 

les pages i5 ^ 19 , 36^ 

Et ceux de M. Lancaster, aux pages 18, 39 et 4o. 
Celui-ci a publié encore plusieurs autres ouvrages, dont 
Toici les titres: 

HwÊs and àtrecUons for huUding and JitUng up scAool* 
rooms on ihe British System of éducation. Conseils pour 
la construction et l'arrangement des locaux destinés aux 
écoles dens&gnemwiî mutuel , suivant les méthodes dm^ 
se^nement adoptées en Angleterre. Londres, 181 1» 

A report of ihe rise and progress of the schoolfor girls , 
in the ùorough road , Southwark, Bapport sur f origine et 
les progrès de técoîe établie pour les jiîles dans le Jaw 
bourg de Southwark. Tooting, édit. ,1013. 

Instructions forforming and conducting a socuitffi»' the 
éducation of the chOdren of ihe kAourùtg classes «of the 
people , according to îJie gênerai principles of the Lancas" 
terian or british plan. Instructions pour Joiiner et pour 
diriger une société consacrée à V éducation des enfans paw 
vres, drainés les principes généraux suivis dans les asso- 
ciations iancastériennes ou anglaises. Londres, a** édi* 
tion , 1810. 

On trouve encore une autre description de ces écoles 
dans un petit livre intitulé : Manual ofthe System qf the 
British oofid foreign school soaety of Londan. Manuel du 
système adopté par la société des écoles pour TAngleterra 
et pour t étranger, Londres, i8i6. » 
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Indépendamment des ouvrages français que nous avons 

cités dans les pages 4^ et ^ on rea)ai(|ue encore les 
snivans : 

ui&fégé de la méthode des écoles élémentaires^ ou /Se- 
cueH preUulue de ce quU y a de plus essentiel à coanaiire 
pour étabUr et diriger des écoles Hémèntaires , selon hs 
iiûu\^elle méthode d'e/isciùi/wine/U mutuel et simuitofié. 
Paris ) iBib. Ce Uavail cbl dû à M. Jomard , qui ea a em- 
ployé le produit à la fondation d'une école à Versailles. 

Guide de renseignement mutueL Paris,»*, édition, iBiB. 
lil. Bally , membre de la société dé Paris ^ en est Tautenr. 

Directions pour les jofidaî<^u} s (.r jhudatrices ^ et pour les 
tnaitreset maîtresses des écoles d enseignement peij hctionné^ 
par M. Basset* Paria , 1817^ 

Manuel pratique^ ou Précis de la Méthode é^ensmgne^ 
ment mutuel pour les nou9eMes écotes âémentàires , rédigé 
par M, Ny on. Pàiis ^ iS l'y. 

Les ouvrages du docteur Bell et ceux de M. Lancastei^ 
ont été déjà traduits et imprimés plusieurs fois en Aile- 
ma^^e. 11 en a été jEikit de nombreuses éditions dans dififé- 
rentes villes. On a aussi publié à Vienne plusieurs extraits 
d'articles iaaérés dans le Jourual d'Educaliuii , t^ui se. publie 
à Paris , par les soins de la Société. 

Dernièrement asji a fait imprimer à Maubeuge , en langue 
russe p pour Tusage dea ré^mens de cette nation , une tra« 
ductîon du Manuel composé par M. Nyon. 

Enfin nous terminerons cette notice , en aiiiioiiçaiu que 
tous les ouvrages qui ont été publiés eu France sur i'eusei- 
gnement mutuel, se trouvent, ainsi que tout ce qui concerne 
les écoles, à Paris, chez M. L, Colas , imprimetir-Kbraire de 
la Société pour l'instruction élémentaire , rue du Petit-Bour->^ 
bon-Saint-Sulpice, n". iq. ( i^'. octobre 1818, son /wa- 
gasin de librairie sera établi dans la tue D^whiue , n^, 6%, ) 

FIN. ' , [ 
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